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de ^grandes ‘obligations , 
s il vQuloit me di^èrifèr 
■ d’üne PréiEiee 5 je ne 
puis 1 entreprendre ians "'lui don- 
ner raifôh de rhon titre je 
ne fçaurois ‘entrer dans ce dcmil 
qu a ma confulîôn.- ' Jiilques' jci 
on a 'tarit vu de belles chriiês ^ 
qu’il ■ n’éft ;pre{que plus permis de 
. rien admirer. Apres les geriiès 
qui ont £ait dans ce 'lîécle -l’omc- 
mént de la republique des Lèt-, 
très , quelle témérité de vouloir' 
pai'oître homme d’efortt î Te me 
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jie iès écrits à (à judtdeiifè 'critique. 

'A propos dctcritiquè, ontrou- 
.vera dans- le cours . de mes xèfléxions 


•quelques cara6teres qui pourroient 
• donner .lieu aux malignes. conjedtu- 
res des efprits médiïàns , fi je vii’a- 
'vertifidis que les -noms que j’y ai 
•ajoûtez n*ont été que pour diverfi- 
,fier les .penices. Je fuis de l’hu- 
-meur.deMr. de/Balzac qui n*aimoit 
jpoint a lêmer Tes Oeuvres de cliofes 
dont il auroit été obligé de fe con- 
feflèr. Qu’on ne m’appelle pas hy- 
pocrite , mes fcrupules ont des bor- 
nes 5 je badine quelquefois. . Quand 
je parle de la Religion, c*eft avec 
relpeét j de la galanterie , avec re- 
forve : je tâche ^ enfin d’accom- 
moder mon ftile â mon fujet , 
& mon fujet â une reguliere bieii- 
(èance. 




Si le piaÊlid/^^ que je lui fois 

en^ 




i 


AVERTISSEMENT. 

entièrement redevable , je leçons 
.'jure de me donner fes lumières , afin 
de rendre mon Ouvrage plus par- 
fait , en cas cju il ait le fort d’une 
autre Edition. Je n’ai garde d’a- 
tribuer aux fblicitations de mes a- 
mis l’emprcflèment que j ai eu de 
le mettre au Jour. Au moins s-il 
n’eft pas agréé , c’eft à moi à qui il 
s’en faudra prendre , puifoue véri- 
tablement je me flatai quil fèroit 
recherché en faveur du titre qui me. 

parut alTez heureux. . . ' 

* 

* 

r • * • 
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L’H O M M E. 



’H O M ME ne fè peut définir au ’ 
jufte. Ce que j’en dirois aù- 
joûrd’huy , demain ne lui reflcin* 
Jîleroit pas, à nioinsque jcnei’ap- 
pellaflc le plüs variable de tous 
les êtres, la plus inconftante de toutes les créa- 
tores. J ' 

Objet 'infôrtimé de l'ndignation du Ciel,' né 

A avec 






ï StTTTE DES Caractères 
ayec des inclinations terrcftres > expofé à des 
ipiières fins nombre; toûjours prêt à;tofflber, 
dangereux ennemi de lui même ; infinfible aux 
attraits de la vérité, détournant les yeux du 
bien, ayant un coeur qui fe contredit perpé- 
tuellement ; incertain, dans lès démarches , 
confiant dans le mal , chancelant dans lès pieu- 
lès rélblutions, conlbmmé dans le crime, dé-' 
lèélueux dans lès jufiiees ; voila une legere 
ébauche de l’Homme. ' 

q[ Je dirois plutôt ce que l’Honime devroit 
être , que ce qu’il eft véritablement ; de même 
qu’on dit mieux ce que Dieu n’efi pas que ce . 
qu’il efi. Dans Dieu l’infinité de vertus ,. dans 
l’Homme l’infinité de foiblelfe réduilènt Ù’iirip. 
fuilïànce de parler alîirmativement. ' ; 

Cette infinité de part & d’autre , fiit que 
Dieu eft une énigme que l’homme ne- l^ui oit 
coinprendre, & l’homme un myftjere que Dieu 
lèul peut développer. . 

qf A confiderer l’Homme .du côté des . per- 
feâions que le Ciel lui a données , en quoy ne . 
l’emporte t-il pas fur les autres créatures,? .A 
connderer les milères que le péché alailïees à 
l’Homme , quel être ne lui eft . pas préféra- 
ble ? . . 

Hf Dans l’Homme tout efi borné , fi on le 
regarde: par rapport à Dieu:, Dans l’Homme 
tout eft infini , fi on le compare aux autres 
créatures incapables dé mériter la grâce, . “ 

Dieü en créant l’Homme a prétendu le -fàir 
fbn image ; le péché a tellement défiguré 

*■ »■' ■' ' U 
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la créatürè , qu’on ne recorinoitpius qu’un Dieu 
pur a été Ion modèle & fon auteur. 

Nous vantons l’excellence de l’elprit de 
l’Homme, la profondeur de lès connoiflànces, 
la fidelité de fii mémoire, le nombre.de lesta- ■* ' 
lens; tout cela ne mérite pas moins que nôtre 
idmiration : mais tout cela le condamne s’il ne 
conlàcre lès talens à un làint ulâge, s’il ne le 
remplit de :1a connoiflànce de fon Créateur , & 

^u’ij ne lè fouvienne de cette éternité où il doit 
dlèr. ■ ■ ’ . 

«If Quel left le ■ fondement de ton orgueil 
rdomme fuperbe?. De quelque côté que je te 
egarde, dans la grandeur, dans l’élévation, 
)ourvû d’une belle ame, d’un coeur généreux, 
l’un . elprit fubUme , orné des perforions du 
:orps je te trouve tôûjours Homme , c’eft-ài- 
lire mortel , créature impuillànte , portée à 
erreur, efolave de lès pallions. Grand fujet 
e t’humilîer i Tu ne te confideres que par des 
ndroits favorables à la vanité, celïè un mo- 
lent d’avoir ces yeux de complailance ; confii- 
ere-toy, fi; tii peux dans ta jufte étendue : 
irpris le premier d’un tel orgüeil en dépit de 
;s foibleflesi honteux d’avoir tant de lùperbè 
;^ec tant de raifons de t’abailTer , tu diras com-. 
le le Sage , Aïonvaife frefompion d’on vïen$ 

’.f ' 

L’orgüeil de l’Homme naît de là corruption, 
)mme ces infoâ:es qui ne s’engendrent que de 

j[tourritufe. 

qf Par quelque endroit qu’on regardérHom- 

A Z , me. 
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4 Suite des CaracterBs 
me., on le trouvera environné de foifaleflês. 
Son efprit eft aflujetti à mille penfees qui le 
troublent; il ne voit la vérité qu’à demi; ilïh 
gliflè dans fes connoiflances une infinité d’incer- 
titudes, il s’y mêle quantité d’erreurs qu’il n’cm. 
trevoit point , cent oblcuritez qu’il ne /çauroit 
déveloper; il échape à fâ volonté de, mauvais • 
defîrs; Ibn coeur eft tirannife par les pallions , 
là railôn n’a que de foibles lueurs ; Ibn corps 
qui lê.corrompt tous les.jours apefintit Ibname, 
éf le rend prelque incapable du bien, 

“ ç Les Hommes ne connoiilènt ny leurs fois- 
bief les ny leur excellence. S’ils étoient perliia-.. 
,dc2 de leur grandeur , ils ne s’abailïèroient pas ‘ 
julqu’à.la recnerche des créatures ; s’ils. étoient 
convaincus de leur impuiflànce, ilsne lèrevol- 
teroient pas contre Dieu. - 

L a plus grande force d’elprit n’eft pas exem- 
pte de foiblellc : Le Sage tout làge quîrl eft , a 
quelque reproche à le faire du côté de là fragi- 
lité ; nous fommes Hommes , n^gré laous- 
même nous le paroilïôns. 

. L’Homme accule là foiblefle pour excufçr 
,lês défauts; vain pretexte que celui-Iài Suffit- 
il de le réconnoître ibible ? Dans les Loi'x, dans 
la Morale, dans l’Evangile ne devons-nous pas 
.puifer la force qui nous manque? , 

Il eft fi vrai que nous avons tous les mêmes 
foiblelîès, que noirs nous- reconiioillbns dans le 
.portrait dci qsux: qui. nous, reftèmbient le 
moins. ' , „ ■ 

feCon^dltôion 'é^îrî^ê. qm Jè trouve dans 

riioin- 
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Autre contrariété qui fè trouve dans l’e/prit 
de l’Homme : ne Içauroit accorder fès lèhti- 

mens. Quandl il craint , il s’étonne de ce qu’il 
efperoit ; s’il elpere , il traite . fës jM'emieres 
craintes de frivoles ; il (è défie des joies qu’il 
a, & murmure des chagrins qu’il reflènt. Ses- 
reflexions prelêntes. condamnent celles qui peu 
aujwravaht l’ont occupé. ^ L’Homme a en' 
partage une railbn qui le porte au bien j heu- 
reûx s’il n’avoit point de coeur qui l’entrainât- 
vers le mal : rarement les Icntimens de l’un 

^ A 

Ibnt-ils lés fèntimcns de l’autre. La railôn veut; 
mahriferle cœur, le cœur à-fon tour veut don- 
ner 1a loy à la railôn : qui des deux fera vain- 
queur ? Le bon party eft toujours le plus 
abandonné; c’efl: donc la raifon qui a 4e def- 
Ibus.. 

En quelque lieu qu’on aille , on porte , hé- 
las, ce cœur fiicile à corrompre, s’il n’eft déjà 
corrompu. Aile qu’il ell à être ébranlé , un 
mot fuffit , une parole , un regard , c’en eft 
déjà trop; il fuccombe à ces tentations naiflan- 

tes, , 

«[[■ Les Hommes ont toujours à combattre^ - 
Vainqueurs d’une paffion , une autre s’élève 
qu’il faut réprimer ; celle-cy détruite , il en 
naîtra plufieurs dont la défiiite demandera de 
nouveaux efforts. Ce monde n’efl: point un fe- 
jour de paix; La cupidité alfoiblie, ranri>ition 
le révolte; l’ambition terralTée l’avarice prend 
la place.. Toute nôtre vie n’eft pas fuffilànte. 
-fine la guerre à nos eii^ * , ^ 

; fl’ La 
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^ La vertu de la modération eft inconnue à 
l’Horrimé , il porte toutes chofes à un excésdé- 
raifonnâble. II y a dans fes^ joies de la diffipa- 
tion , de l’abbatement dans lès trifteflèi S’il 
defire, il eft inquiet ; s’ilperd, il fe trouble; 
s’il eft grand , il eft fuperbe. 

^ L’inconftarice eft l’appanage de la, condi- ^ 
tion humaine. Tantôt nous craignons le mal, 
tantôt nous nous y endurciflbns ; un’ moment- 
nous voit làges, un autre nous voit coupables. 
Il le peut faire qu’il y ait 'des hommes en qui 
ces révolutions ne foient rien moins que l’efïèc 
d’un coeur corrompu tout au plus lés pourroit- 
on attribuer à cette inclination naturelle qu’ils 
ont de changer j en Ibnt-iîs plus excufàbles ? 

Courir du mal au bien , de la vertu au vice; 
du crime revenir à la lâgeflè ; de la fàgellè re- 
tourner au défordre, fàiforis-nous autre choie? 
Nôtre vie n’eft-elle pas un véritable flux & re- 
flux? 

^ Point de réglé lèurc parmi les Hommes ^ 
point de jugement ftaUe, point d’opinion cer- 
tainei Ce qui paflè aujourd’hui pour crimei 
lêra demain réputé mérite ; ce qui a maintenant 
la certitude de la vérité, fera tantôt regardé 
comme une erreur. La vertu n’eft-elle pas' 
toujours la même ? chànge-t-eÛe lêlon les diflè- 
rens genies? Incorruptible qu’elle eft, elle ne 
fuit point le goût de la conuption humaine. 
Corrompus que nous lômmes , nous' préten- 
donsTaflujettir- au gré de nos fàntaifîes. 

L’Homme canonilê toutes lès volontez.' 

A4 
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îl croit que fon ardeur à fbuhaiter une cKo/ê 
eft la marque de droiture. De-Ià ces préju- 
gez , ces entêtemens dont on ne veut point dé- 
mordre, de-là cette obftination à liiivrc undef^- 
jêin jufte ou injufte , c’eft ce qu’on n’exami- 
ne plus. 

. Grand fujet d’erreur ! On croit ne le pas 
tromper parce qu’on employé la Religion mê- 
me pour le lêduire. Où l’on ne voit pas un mal 
apparent, on n’en loup çonne aucun j on fe pér- 
fuade que tout ce qu’on fait ell bien « à caule 
qu’on voudroit qu’il le fut , il n’en couteroit 
pas davantage. 

Falloit - il que l’Homme eût une volonté, Sc 
l’avoir lî contraire à celle de lôn Créateur? Dieu- 
veut que nous Ibyons làints & parfaits comme 
lui ; les hommes voudroient que Dieu fùfl le 
coadjuteur de leurs crimes , qu’il les aprouvât 
afin de les commettre plus hardiment. 

qj" L’un étudie les langues, l’autre veut de- 
venir Naturaliftej cclui-cy s’aplique à la géo- 
métrie, celui-là pafle fii vie à apprendre la carte j 
perlbnne ne donne un moment à s’étudier lôy-- 
même, à fe connoître , cette indiferencceftlàns. 
exçulè.. 

Se connoître Iby - même i c’eft de toutes les 
firiences la plus étendue, la plus importante,. 

6 la moins pratiquée. La Philolbphie a des 
connoiflances bornées la Théologie n’eft pas 
impénétrable j les mifteres de la grâce & de la,* 
prédeftination fe peuvent éclaircir, niais le cœur, 
del’hoinnie dlun abîme,, qu’il ^ mal-aifé,-je 
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ïùrroisdire impollible, d’aprofbndir. 

Il eft aufli difficile à l’homme de fe cohnoi- 
qù’aux anges de connoiftre leur créateur. 


# f ^ 


re 


>ieu dans fes perfedions s l’homme dans Tes 
efïàuts font également infinis. L’impuiflànee 
ù nous fommes de parvepir à cette connoiflàn- 
e parfaite de nous^mçmes , n’excufora point 
lôtre- négligence. Etudions-nous long-temps, 
ondons-nous à tout moment ; fi le travail eft 
ong fouvenons nous qu’il eft neceflàire. 

Travaillons tant qu’il nous plaira à nous 
connoiftre, il échapera toûjours quelque chofe 
iux recherches -les plus exades; on ne /çauroit 
tellement creulèr fon cœur qu’il n’y ait un cer- 
tain refte qui nous demeure inconnu ; - que fera- 
ce, fi nous en négligeons le foin? 

Comment voudrions-nous connoître les au- • 
très, nous ne nous connoiifons point nous me-. * 
mes. Si nous entreprenons de rxjus deguilêr, 
il eft fins doute qu’ils fe deguilênt encore da- 
vantage. • - ^ ■; 

Dans quelque fituation qu’on mette l’homr 
nie, je défie qu’on trouve le fccret de le rendre 
content. Si d’une vie commune vous le faites 
pafler à un état élevé , il regrettera la perji de 
fi liberté : fi de cet état heureux en apparence 
vous le rappeliez à fon premier: genre de vie, 
il fo plaindra de vôtre injuftice. Glorieufo & 

fitale condition tout ehfimble ! Glorieufo en ce 

■# 

que la grandeur de l’homme eft telle, que fü- ’ 
pÈrieur à toutes. chofes j la poflèffion d’un être 
ruprêtne , peut feule remplir les vaftes defirs 
. A 5 • àe 
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lièti de bonheur.? Ah- que l’Homme *ne le con- 
tente pas ainlî ! 

- ^ L’Homtoe eft à plaindre de tant fouhaiter 
le repos , de ne travailler qüe pour le repos , &• 
de ne pouvoir eîlfin vivre dans le repos. On 
regrete l’embarras ou plongent les afîàires , on 
alpire avec ardeur à une vie tianquilej a-t-on la 
liberté d’en goûter les douceurs , elles paroiflênt i 
ihfipides ; on le trouve malheureux d’être lâns 
occupation , incapable qu’on eft de le füporter 
alors , on'lè replonge dans le trouble, quelle 
bizarerie , quelle inégalité ! . . 

t^ous prenons le chemin des travaux , de 
Fembarras j, ’ de l’agitation pour arriver au re- 
pos ; toute la vie on , le remue , on le travaille , 
qu’tnvilàge-t-on? Le repos. -Pourquoi difère-, 
ton à le le procurer? 

^ Combien avons-nous de temps à être lur 
^ la terre ?■_ mille années de vie nous font elles 
promilês? Un Ange exprès venu 'du Cid -hous 
a-t-il ralïùrés contre les craintes d’une mort pro- ■ ' 
chaine ? Quand nous lèrions immortels , nous ne 
nous y' prendrions pas autrerrient pour remplir 
lesbefoinsdeplulîeurs lîecles. ■ ■ 

P’ une mœiere Ou d’une autre noitsnousabu- 
fonsj car ou nous croyons que ce monde ne fi- 
nira jamais pour nous , ou nous renonçons à l’at- 
tente d* une autre vie. Ces peinés que nousnous 
donnons, n’êxpriment-ellès pas l’attache que 
nous av€His au* chofes preléntes , & l’indifèreni 

ce dans laquelle nous fommes à l’égard des lu» 
tures, - ■ . ... 
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Si la foi ne me l’enleignoit, je ne croirois- 
pas que tous les hommes fuflènt deftinez à l’im- - 
mortalité; j’en vois beaucoup qui vivent com- ■ 
me s’ils n’en elpcroientpoint.. 

^ Il n’y a point ae momens que rHomme - 
n’ait fujet ae r^reter* Il doit craindre l’avenir , . 
déplorer le palfo , . le défier du prelènt; L’ave- - 
nir quin’cft pas dans fon pouvoir, lui prépare; 
peut-être de grands malheurs. S’il confidere le: 
pafTé, quel trouble dans fon efprit! Les.crimes, 
dont là jeunefle a été remplie,- doivent lui arra-- 
cher des repentirs yiolens ; là négligence en pra- 
tiquant quelque petit . bien luidoit être un éter- 
nel fujet de confulîon. Sansceflè cxpoléà cé- 
der aux. attaques de lès pallions,, le prelènt eft 
pour lui un temps des plus à craindre. Tous 
les momens qui s’en écoulent avec une 'prodi- - 
gieulè.vîtelïè, l’cmt peut-être vû- tomber lànS' 
clperance de le relever pendant lé cours de ceux., 
qui les vont fuivre. . 

. Nous n’avons que le prelènt en notre diljx>- • 
lition , . & c’eft ce temps que nous nous lailfons- 
ravir. Nousanticipons l’avenir, quelque cer- 
tains que nous foyons de fon incertitude , les . 
fiecles futurs font les objets de nos délits, nous 
approchons, dans' nôtre idée ces années encore fi ’ 
éloignées.; arrivent-elles enfin , . nous prévenons 
les foivantes -par notre impatience; , de forte que- 
l’honame ne s’eftime jamais heureux, il fait feu- 
lement lès efforts pour l’être,. & fe borne à efe ■ 
perer- de ledevenir... 

ï>e..cé£ avenir qiifon envilâgç dé loin, .cm fe 

. , conr 
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xjntentede prendre quelques années, làns pen— 
fer à ces années .«.étemelles qui rendent ravenir 
redoutable. Dans dix ans ma fortune fera faite » 
dit le mondain intcrefle. Que n’airje vingt- 
années de plus , s’éaie le Scavant , je lêrois le 
premier de mon art ! Chacun tient ce langage 
& perfonne ne dit , . Peut-être qu’àvant peu il 
lèra décidé de mon éternité ; la mort qui me ra- 
vira promptement tout ce que je poflède , me. 
fera connoiftre que je eontois fur des jours qui 
n’étoient pas à moy. 

Si l’Homme faifoit un bon ulâge de la -vie 
je lui pardonnerois de le plaindre de la nature 
quia rigoureulcment borné lès jours, pendant 
qu’elle a accordé à quelques animaux une vie 
très longue.. Si elle nous l’avoit donnée, en Ic- - 
rions-nousplus fages, &plûftôt détrompez du. 
monde? N’aurions nous pas tousjours les mê- 
mes efpcranccs de nous corriger quelques heu- - 
res avant la mort.. 

Une vie plus loi^e ne fèroir que rendre les - 
routes du vice plus fpacieulès. Le libertin y: 
ayant marché long-temps .reconnoiftroit lès éga- 
remens bien taid, & n’en auroit que plus de 
chemin à faire pour devenir lâge. 

Au lieu de prendre la nature à partie qu’on le- 
Uàme foy-meme de ce que la vie étant lî comte , . 
onfeit tant d’eftbrts pour la rendre criminelle. 

Se plaindre, que la vie dure peu c’eft ne pas par- 
ler le langage de Ibn cœur. Il n’en eft point 
qui ne la trouve trop longue,, puilqu’on tâche* 
deremplirparieplailîr une infinité, de momens 
. cuiy caulènt de l'ennui;- Oyi. 



' jsi^ SxrrT'H DES Caractères 

• Qui croira t-on , ou de ceuxqui difent qu’el-' 
lesduretrop, ou de ceux qui fê plaignent qu’el-' 
le. ne dure pas aflez. Les preniiers envi (agent 
Favenir qui s’approche avfec lenteur, les derniers 
, confîderent le palTé qui a fui avec rapidité, tous 
fe lailïènt échaper le prelënt. 

«P Certainement la vie eft courte, fi' l’on- 
examine combien il faudroit de temps pour fe 
rendre parfait aux yeux de celui qui nous en de- 
mandera cornpte ; mais elle, eft aflèz longue , 
fi l’on en ménage chrétiennement toutes les 
années.' 

La vie eft courte pour ceux qui (ont dans 
les joies du‘ monde; elle ne paroift longue qu’à 
ceux qui. languiflènt dans l’affliétion. Job (ê 
plaint de vivre long-temps , • & Salomon croie 
peut-être mourir trop jeune. 

L’Homme par des vœux reiterez'- conjure le 
Ciel de prolonger (es jours ; -fi (à condition de- 
venoit telle qu’il fuft condamné à vivre plufîeurs. 
fiecles , il en feroit de plus, ardens pour être 
exempt des incommoditez d’une vieilleflè in- 
-, firme.' - 

^ La vie eft trop courte, s’écrioit .un grand 
Roi , en confiderant les beautez de (bn Palai s.- 
Par cette (êule reflexion , ou il le corrigeoit , ou 
il prévenoitles defirs de Ibn-cœur. - L’ambition 
des hommes eft trop grande en. effet, lès entre- 
pri lès trop vagues pour les exeeuter en aulE peu 
de temps. 

Si nous avons aflèz de temps pour travailler- à 
rétemité» di’ou vicat difoûs-nous^ue la vie ^., 

■ .... " . ■ . . coujte i , 
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courte ?”Pmirquoy. d’ailkurs tant de projets r> 
tant de defleins, tant d’attache à la terres h nous- 
lommes: convaincus que nôtre Icjour n*y fera 
q«e de très petite durée ? 

Mecena'S nele Ibucioit pas d’être laid,- 
boflu, eftropié , pourvu qu’il vécût.' Nous 
avons tous une aulîi forte attache à fa- vie , nous 
y en avons la pfolpait une plus criminelle.. ^Nous 
perdrions volontiers avec les qualitez du corps, 
îalcience, la vertu, fi dc4à dépendoit la prcK 
longationdequelquesjoursdevie. ; 

La mer commence à peine à foulever lès flots * , 
que le plus avare Marchand décharge fon vaifi- 
feau , afin de le làuver du naufrage ; on a beau > 
dire, on tient plus à là vie qu'au» richeflès. 

On demandoifun jour à un Philofopjbe ce 
que c’étoit que la vie, l^us me venez., répon- 
dit-il, vous ne nte voyez, plus. Comparée à celle 
qui la doit fuivre j - it n’eftque trop vrai qu’ea 
ne lait que paroître & pdlèr dans le monde. On 
nous y voit, on né nous y voit plus. . Nous n’y 
paroi Ifons pas,, nous y avons paru, car tout a 
fui, toutapalîe, & le prelènt le dérobé à nous. 

. , ^ Dans la jcunelïèon fe promet de longues 
années de vie , dans l’âgeavancé on s’en promet 
quelques unes : je.vivrai peut-être encore.un an 
dit ce languillànt vieillard , & c’eft- toujours la 
même efperancc. On trouve donc fes jours 
finis , quand on efl: le plus occupé du .foin de le« 
prolonger;. . . . .. . . 

4j[ Jufqu’ici nous avons vécu ou pour le Prinr 

ce oapour nos amis.,, ou ]^r une ^ajtrelïè ou 

oovu; 
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pour la fortune. Quand commencerons-nous à vi- " 
vre pour nous? Quand vivrons-nous pour Dieu ? 

^ En vain déclame-t-on contre la corruption 
des fiecles ; tant que l’homme vit il eft impofo 
üblede le détromper. La mort lèule eft capa- . 
He de lui arracher le bandeau qui l’aveugle. 
Tufques-là fon erreur lui plaît , la vérité le cho- 
que; il le fait desidées de bonheur de ce qu’il 
ne polTede pas , ambitionne les grandeurs, lan- 
guit dans le repos, ou s’attache à des travaux 
inutiles, ladérniere heure le furprend dans les 
occupations chimériques , il avoue qu’il s’eft 
trompé. 

Quelle eft la première parole desmourans.? 
Le jeune débauché , l’inique magiftrat , lafem-- 
me mondaine, le courtilân ambitieux, s’écrient 
tous d’une même voix. Nous nous fommes éga^ 
rex^du chemin de la 'vérité. Qu’on eft malheu- 
reux de n’ouvrir leSyeux qu’au moment que la 
mort va les fermer pour toûjpurs ! 

•f La mort qui nous fait voir le néant des 
créatures que nous avons aimées , nous dévoile - 
la grandeur du Dieu que nous avons méprifé. -, 

La mort découvreaux hommes lès vanitezdu 
monde , elle ne les en détache pas pour cela. 
Nos pallions le feveiÜent à ce fatal inftant, le 
cœur foupire ardemment après ces objets qui 
vont lui être enlevez. Le vi ndicati f meurt làns 
pardonner, le riche meurt làns éclaircir Tes ac- - 
qùilîtions , Thipocrite meurt dans fon endur- • 
ciflèment. ' 

qf Nous regardas la mort des autres comme 

un 
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iin malheur qui leur eft arrivé , au lieu que nous 
la devrions regarder comme un avertiflèment de 
celle qui nous méiiace. Les plus fcelerats ne peu- 
vent s’empêcher de s’écrier. Tout paflè, tout 
va à fa fin ; fongent-ils qu’eux-mêmes paflèront 
& que leur fin ne /èra pas moins précipitée ? 

Quel fera alors le defelpoir de ceux dont les 
connoiflànces le font bornées à des penlees fteri- 
les de la mort ?. Ils verront l’inutilité de leur foien- 
ce , la folie de leurs Ipeculations , , & n’appren- 
dront qu’à la mort comment üs dévoient vivre,, 
eux qui auroient dû apprendre toute leur vie 
comment il foloit mourir. 

1 T Tout périt pour un homme qui meurt , lé 
inonde finit à fon égard. 

qi" D’un moment dépend l’éternité , &ce mo^- 
ment eft peut être attaché à la reflexion que je 
vais faire,. 

Il vient me nnit ou perfinne ne peut traveUllén 
Les projets de converfion pour être formez trop- 
tard, ne s’exécutent point: les gemiflemens d’u- 
ne àmefàullèment contrite ne font plus écoutez.. 
On ne peut invoquer Dieu , ou on s’y adreflè 
en vain J on ne fait pas pénitence, ou on ne la fait 
• qu’à demi : ondefîre la, vertu fins trop détefter ' 
lé mal,, on s’éforeelentement de quitter le vice 
finspouvoir embraflèr éficacement la piété j on 
eft enfin dans l’impuilTance de travailler à fon fi- 
lut, oudanslamalheureulèneceflitéde n’y tra- 
vailler qu’imparfiitement.. 
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La Religion. 


T L y a deux fbrtesde pef{bnnesquipen(êrtt dif^ 
fèremment'de la Religion. Les uns s’en font 
une idée iî naturelle , qu’ils imputent à lliper- 
ftition ce qui paflè la portée de leurs raifonne- 
mens. Ces gens font proprement fàris Religion , 
ils ne croyentpas , ils ne veulent pas croire re- 
fblusd’bppolèrune incrédulité opiniâtre à tout 
ce qu’on pourroit employer pour les convaincre « - 
ilsverroientdès prodiges & des miracles qu’ils 
n’en lèroient pas ébranlez. 

Les autres entraînez par leur foiblefle ne mé- 
prilênt Ifes choies làintes qu’à caufe qu’ils les ■ 
voyent méprifées parceux qu’on nomme elprits* 
forts. Le libertin le croit bien appuié, quand il 
peut s’autorilèr du mauvais exemple j il lè per- • 
met le mal que font ceux-là impunément. 

^ Si rhomrhe pouvoit comprendre ce qu’il 
voit, jeiui pârdonneroîs de douter de ce qu il' 
ne voit pas. Mais la moindre cholè eft un abîme •' 
d’oblcurité , où (à raifon fe perd. Nous Ibm- • 
mes témoins d’une infinité de merveilles que nous 
ne pouvons approfondi r •; le foleil ' en nous prê- 
tât là lumière, tanpere l’ardeur de lès rayons, 
la terre nous donne des fruits en abondance , , & • 
pourvoit à nosbefoins. • La mer appailê les flots 
pour nous ouvrir un feur paflàgc dans les pais 
étr^gers j l’air- excite lès vents en notre foveur j 
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fe Ciel fait tomberas pluïes ; qu’avons-nous à 
répondre ? aucun mortel at-il jufques-ici com- 
pris la cauië de cette reguliere fucceffion des joürs 
& des nuits , l’origine du flux & reflux ê Tout 
cela arreftelecoursde nos reflexions. . 

Incapables de connoiftre ces choies, nous vou- 
lons fonder les jugemensdeDieu, nous lui de- 
mandons compte de là conduite , nous rendons là 
làgellè refponi&ble de nos doutes.- 

^ L’Homme a grand- tort' de croire impoflî- 
ble tout ce qui ne fort pas de lès impuilîàntes 
mains : ne lui fuffit-il pas de lavoir que rien ne 
peut relîfterà la voix de l’Eternel , & que celui 
dont les moindres ouvrages font des chefs-d’ œu- 
vres , a bien pu les produire làns^s’obliger de les- 
lui làire connoiftre .? ; 

Dieu pour ménager nôtre foiblellè nous à 
rendus incomprehenfibles à nous mêmes, afin 
que nous ne fillionspas un fujet de murmure de 
ng le point comprendre. L’Homme incrediûe 
n’en juge pas de la forte. La voix des Pro- 
phètes , f aveugle docilité des humbles , le lan- 
gage éloquent des miracles ne .le: convainquent 
point. 

Que làut-il davantage? Dieu defcendra-t-il 
fur la terre pour vaincre nôtre obftination .? En 
eda nos delîèins font prévenus, & nôtre foi 
n'eh eft pas plus grande. Un Dieu Homme , 
un Dieu crucifié , un Dieu mort ; . voilà les my- 
fteres de nôtre Iby, & fi je l’olè dire , les objets 
de nôtre incrédulité. 

f; LCiPhifolophe qui croit que la raifon efl: 

■ ■ • ' • ■ ■ -la- 
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la borne de toutes chofès, balance à faire S 
Dieu un fâcrifice de là fienne. Il voudroitou 
qu’il n’eût point fait tant de mïraclcs, ouqu’ên 
fes opérant il lui an eût dévelopc les caufes fè* 
cretes : Il voudroit dans la Providence un pou- 
voir plus reflèrré, ou dans fâ raifbn une péné- 
tration plus étendue. 

Le Chrétien plus fournis , adore & ce qu’il 
comprend, & ce qu’il ne comprend pas. Il _ 
fçait que cette vie eft le lieu destenebres, que 
dans l’autre feulement les voiles feront brifez, 
les ombres diflîpées , là vérité plus éclatante. 

qf L’impie eft un homme qui fait gloire de 
vivre fans religion ; Parlez lui de Dieu , il vous 
écoute froidement ; l’Eglifè eft fon rendez-vous 
ordinaire, il y caufè, il yrit, il y fait eequ’à^ 
peine permettroit-on dans une afïèmblée où la 
licence ne fêroit point defènduë. Auffi peu 
touché de refpeft à la veuë de celui qu’on y 
adore, que s’il étoit honteux de s’humilier en 
fà prelence; il incline fbiblcment la tête, &ne 
* met en terre qu’un genou; Jamais oh ne l’en- 
tend parler qu’il ne jure, qu’il ne raille des 
chofês fâintes, qu’il ne blafpheme ce qu’il igno-’ 
rè. Les jours de fèfte font ceux où il pren d 
plaifir de lier d’infàmes parties de débauche; il 
rougiroit qu’on le vît dans les Temples, glo- 
rieux de rechercher avec plufieurs impies dé 
fon caraâere, un lieu propre à débiter les in- 
ventions diaboliques. 

qC L’efprit fort éft plus qu’impie ; il n’a 
point de religion : moins groffier que le liber- 

Tin^. 
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tin, on le fouffre plus volontiers, on Técoute 
même attentivement; par lès adroites, mais 
pernicieufes railleries il déchire lâns lè faire tort 
La piété, les ceremonies , les reliques, les myftc^ 
res font poiy lui des matières de plailànterie ; il 
attribue tout au cours de la nature , & le cours de 
la nature qu’il devroit ce lèmble attribuer à quel- 
que être indépendant, il l’attribue au hazard, 
au dcftin , à.une certaine neceffité dont il ne veut 
point admettre d’origine. 

Celui-là palfe dans fon efprit pour Ibiblc qui 
.croit l’arae immortelle. Ce que la fby nous 
afliire il le révoqué en doute , donne à la Reli- 
gion le nom d’une lâgeflè politique ; fi vous pré- 
tendez le confondre par l’autorité des Saintes 
Ecritures , fon principe eft de ne lès point reçon- 
noître.' 

Ces Prophètes, dit-il, ces Apôtres étoient 
des gens comme nous; doit-qnplus s’en rappor- 
ter à eux, qu’à mille autres qui ont penle difiè- 
remment de. la Religion, Ici libertin , je vous- 
arrête; Non, ils n’étoient pas des hommes coin-' 
me nous. Ils a voient uncœurfoumis,un elprit; 
éclairé, une conlcience nette. Vous êtes dans, 
les tcnebres , vous jugez par prévention , vous* 
aimez’ vôtre égarement, la différence eft très 
grande. 

ans le langage de ces prétendus éfprits forts , ' 
qui font , à les bien définir d’honnêtes Athées, 
y a-t-il delà bonne foy? pour le dire.au jufte, 
je ..voudrois être témoin de leurs fèntimehs à 
i’.neure de la mort. S’ils ne croyent pas une Re- 

Iigion, 
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. ligion , pourquoy pnt-ils recours aux Sacre- 
mens: Süls penlènt que l’ame meurt avec le 
corps , pourquoy tremblent-ils , pourquoy in- 
voquent-ils un Dieu , que jamais ils n’avoüe- 
rent I 

Les plus embarralTez quand il ft ut mourir , 
font ceux qui, dans le temps d’une iànté vigoureu- 
fe fe firent ainfî des motifs d’incrédulité. Vous 
n’en voyez .point qui ne fi-cmiflèrit aux nfénaces 
de la mort. A tout hazard , dit l’Athée dans 
lôn defèfpoir , s’il y a un Dieu je lèrai damné : 
s’il n’y en a point, il y aura bien des fots: mais 
cet efprit fort ne confidere pas qu’il fera plus fot 
que perfonne. 

qf Ecoutez, je vous prie, un autre raifon- 
Iiement de cet efprit fort. Vous homme ver- 
tueux , vous croyez un Dieu , parce que vous 
attendez la, recompenfe de vos bonnes œuvres, 
vôtre jugenienteftinterefle, jelereeufe. D’où 
vient, répondrai-jeàcétimpie, me détermine- 
rpis-je plutôt en faveur du vôtre.? Vous ne 
croyez pas un Dieu , parce .que vous appréhen- 
dez le châtiment de vos crimes, n’eft il pas plus 
j,ufte que je m’en rapporte à cet homme de 
bien l. 

Si l’Athée & tous ceux qui combatent la Reli- 
gion, vivoicaît moralement bien, & qu’il ne 
tpmbaflènt pas dans les déreglemens dont la feule 
bienfeance nous éloigne, peut’-être les exeufe- 
rpis-je , quoy qu’au fond toûjours inexcufàbles ; 
en voit-on qui n’ayent renoncé à l’honneur & à la 
vertu ? . ' 

, . T J' 
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:l[f Te n’ai pu encore m’imaginer qu’il y eût de 
■véritables Athées. Vintfk , lilbns-nous dans le 
Prophète , a dit dans fin cœur , Un y a point de 
Dieu y c’eft àdirë l’impie Ibuhaitéroit qu’il n’y 
eût point de Dieu. Son elpriteombàt malgré- 
lui les defîrs de lôn cœur; tout s’oppolè a fes 
feux lèntimcns , fi par fa malignité il anéantit 
■l’exiftence d’un Dieu , il ne j'oit enfui te que trop 
clairementqu’il s’eft trompé. Mais qu’il efthor- 

• rible de n’abjurer ion -erreur que dans le moment 

• qu’on fent la colere du Ciel ! Qu’il eft horrible 



•iês impiétez ! 

■; Je ne crois point un homme qui pendant la vje 
-rejette la croyance de Dieu , & je fuis convaincu 
au dernier point de ma Religion, en voyant les 
plus impies appelle!* à la mort un Dieu à leuriè- 


.cours. 


^ Après toutes les conviélions que nous de- 
vons avoir de nôtre Religion , je ne feai com- 
ment il iè trouve des gens d’une impiétéaflèz dé^ 
-terminée pour feire parade de leur irréligion au 
-moment ae la mort. Seroit-il poffible qù’ils né 
fuflent point éfrayez par tbùt ce qu’a d'affreux & 
.de terrible cette demiere heure. Je ne puiscroi- 
,-re malgré la feinte affurance qu’au dehors ils efi 
• iàïent de montrer, que leur ame foit dans une 
^yraye tranquillité ; ce calme extérieur eff feüx , 
cette intrépidité trompeufe. Quand l’elprit 
r ^’auroit a foùtenir^ue les feules frayeurs de Ja 
■ jnort, Je ne parle pRsdes triftes réflexion^ fur ie 

■ * paffé. 
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, des fuites encore plus horribles de ravenir, 
lime fèmble que ce (peâacle doit déconcertérla 
plus inébranlable fènneté. 

J’ai lu dans le Socrate Chrétien de M5. de Bal- 
zac uneHiftoire qui me déconcerte moi-même. 
Il dit qu’ un Prince étranger étant à l’article de la 
mort , le Théologien Protefhint qui avoit coûtai 
me de prêcher devant lui , vint le vifiter accom- 
pagné d? deux ou üxïis autres de la même com- 
munion,' Sc le conjura de faire une elpece de 
contêflion de foi. Le Prince lui répondit en fou- 
riant, Aîonjkur mon ami i j m bien du dépUùJîr de 
nevoui foHvoir donner le contentement, qm vous de- 
Jîrez, de mm , vous voyez, ' que je ne Juis pas en état 
dt faire de longs dijeours » je vous diray feulement 
enfeu de mots que je crois que deux ^ deux font 
quatre , ^ que. quatre ^ quatre font huit , Âfon- 
Jieurtel ( montrant un Mathématicien qui étoit 
là prefènt , ) vous fourra éclaircir des autres points 
de notre créance. 

N’y a t-il pas dans ces paroles^quelque chofo de 
jnonftrueux ? Eft-ce aveuglement , ou bravade 
d’elprit fort? Eft-ce. inlènlîbilité , ou oftenta- 
tion? un homme mourir dans ces fontimens , foi- 
re gloire en mourant dé croire la vérité des nom- 

* V - ^ V 

bres, & de n’avoir que cette créance î puisqu’il 
Içaitfi parfaitement que deux eb’deux font quatre, 
idrque quatre (ér quatre font hait , il aura tout le 
temps tfe calculer les années d’une éternité mal- 
heureufè. 

Eft-il temps de goguenarder à l’heure de la 
mort? La plaifomcrie peut-elle être plus hors de 

* pro- 
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propos .?" Avons-nous oublié que c’eft-làle mo- 
ment que Dieu s’.eft refervé lui même pour iê rail- 
ler des impies .? 

Rien ne doit être plus ménagé que l’occa- 
fion de parler des choies fâintes : il eft honteux 
de n’avoir point de Religion , il eft ridicule d’en ' 
faire trophée. En foi même . on a du remors d’ê- 
tre impie, en public on ne peut s’ei> faire hon- 
neur. 

. Stilpon répondit fort làgement àCrates, qui 
lui demandoit fi les Dieux prenoient plaifir aux 
adorations des hommes ; Demande-moi cela 
quand nous Jhrons finis. S’ilavoitde lès divini- 
tez des lèntimens peu rcfpeétueux , il ne croÿoit 
pas qu’il lui fuft permis de les déclarer publique- 
ment, ou bien par une délicatelîe fcrupuleufe il 
affèâoitle lècret, n’étant pas neceflàire que les 
ignoransayentpartàdes cho/ês fort.audelTusdc 
leur intelligence. 

On ne doit pas dire ce que. l’on penfê fur cer- 
tains points de la Religion en prefcnce de gens 
ou que nos mauvaifes opinions, peuvent cor- 
rompre , ou que nos fentimens rafinez peu- 
vent jetter , fi non dans l’incrédulité , du moins 
dans le doute. . Qu’on prenne garde que, je 
n’autorilë pas la liberté de fe faire des déci-' 
fions J je ne veux que blâmer les ignorans qui 
parlent de nos mifteres fins vénération , ou les fia- 
vans qui exercent à contre-temps leur fubtilité. 

Sur tout doit-on avoir cette referve avec les 
femmes, naturellement curieufis; elles veulent 
tout fçavoir , fe inélent d’objeétef j deman- 
. - " S dent 
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<knt des éclairciflcmens , réfutent les principes , 
s’obftinent à ne le point convainau. Aitifi nou- 
veau Théologien n’allez plus dans les ruelles agi- 
ter galamment une queftion dont vôtre l^ut & le 
ihicn dépendent ; on vous prie de dire ce que vous 
penlèz fur la grâce,, tailêz-vous, ou n’en parlez 
qu’en homme qui la poflede. 

Un Chrétien qui veut chicaner là Religion , 
me paroît plus coupable qu’un homme Athée 
dans le coeur. Celui-ci ne croit point de Dieu j 
mais il ne le dit pas ; celui-là en croit un , mais il 
fait flotter les autres dans l’incertitude , & les 
conduit à l’herefie. 

Quoi de plus ordinaire que de mafquer la mo- 
rale , & de joüer la Religion ? Il le trouve dans 
l’Eglife des novateurs , comme dans le mcrtide , 
des curieux qui veulent mettre leurs lèntimens à 
la mode , bien que les premiers ils en connoiflènt 
labifarrerie. 

- Tant de divers jugemens fur un point de Mo- 
rale ne fervent qu’à confii-mer celui que la Reli- 
gion approuve. On ignoreroit fbuvent quel eft • 
le bon parti , s’il n’eftoit combatu avec opiniâtre- 
té , & qu’une lumière fecrete que le ciel donne 
alors ne fift entrevoir le mauvais. Qu’on agifle 
avec fincerité , qu’on ne lîiive ni la pente qu’on à 
vers l’immortalité, quand les veritcz font au def- 
fus de l’entendement humain , ni celle qu’on a 
vers une ignorance volontai re , lors qu’elles com- • 
battent les pafllons , on trouvera fans peine le dé- 
nouement des , contrariétez qui lêmbloient cho- 
quer la raifbn. • . 

La 
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La diverfité des opinions qui devrôit excitér Iç 
âêfir de s’inftruirç , • ne fait d’ordinaire qu’irriter 
de fiufles préventions ; parce qu’oh ne la regarde 
pas tant avec des yeux de témoins qui cher- 
chent la vérité, qu’avec des yeux de Ipcélateurs 
qui ambitionnent de fe rendre arbitre de leur 
fort. ‘ 

Nous nous révoltons contre les veritéz que 
nous ne pouvons ignorer , & nous rejettons cel- 
les que nôtre arhour'propi;ea intereft de ne pas ap- 
prouver.' . 

Ne fè remuer nilja perfuafion des Oracles 
qu’ont prononcé les Pères de l’Êglife , au bruit 
éclatant des veritez de D’Évangile; ciel/ qqeUé 
immobilité, querericîurcifïèmcnr/ . , , ' ^ 

q]i Les fçàvans , Ü le bien prendre , ont moinî 
de Religion que les ignorans. Plus ils vôyent'i 
plus ils veulent pénétrer; plus ils découvrent, 
plus ils doutent; aflez téméraires p^our fonder 
les conlêils impénétrables de Dieu , ' ds fc retran- 
chent toûjours fur les délicates répucriancés dé 

, ■ , ' ■ ...... -r .O. . , 

leur raiion. • , 

■ L’ignorance grbffiere, la'fcienbe trop fubtilç 
-nüilent en matière de Religion. Si on ignore 
tout , on ne réfuté rien ; de-là la fuperftition. Si 
on veut tout approfondir , on croit dificilemertt ; 
de-làles doutes impies. ' ' ■ 

' ‘T ant rai fbnncr fur la R eligion , eft: une dànge4 
reufe opiniâtreté ; le raifonnement n’operc jamais 
une foi plus docile , car la foi véritable rnet 
bas toutes les reflexions , & croit aveuglé- 
ment.. ' - - - 
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Quel charme empêche les hommes de fubir 
le joiig de la Religion i d’obeïr à la vérité ? Us 
ne demanderoient pas mieux qu’on là leur dégui^, 
lat,.ils Youdroient que pcrlbnne ne la connût, 
afin que pcrlbnne ne la. leur appriftj ils vou- 
Hroient que les maximes aufteres de la'Morale de- 
meüi'aflênt éternellement indefinies , Ibit qu’ils 
9yent l’adrelïè de le perfuader qu’en ne s’inftrui- 
ftht point ils feroiehtj exculàtles , Ibit qu’ils crai^ 
^ént qu’une inftrüélion trop.convainqu^te n’&i 
branle la relblution qu’ils ont prifê de le conduire 
augrédeleurspaffions. Davantage, ilslbuhaî> 
teroient que l’authèiir de la vérité ne fuft pas , 
que ee flarnbeau dont les lueurs percent les nuages, 
de leur cupidité s’éteighifttout-àf-làit , elperans 
qu’alors leur ignorance auroit Ibn exculè), leurs 
pechez l’impunité. 




Quelque ingénieux que. nous fbyonsà fa- 
vori lêr la caulè du mcnfbnge , . quelque équita- 
bles que nous croyions nos jugemens , nousn’a-^ 
giflons pas de bonne {pi. abord nous flo ttons 

enitrerle bien & le mal ; l’elprit Ce travaille j ,pn di». 
rbit le cœur voudroit; fè mèttre de lapar- 
tiè,' cartons deux s’emprelTent en apparence à le 
difcemerj au fond il y a peu de ferieux dans ces 
recherches étudiées? Si elles étoient finceres, 
la prompte connoiflànce du. mal nous ferpit 
entrevoir fans difficulté, la dreonferehee: du 
bien. .. .. ■ .., 

C’eft un effet de nôtre malignité , de toutper 
plutoft vers le mal qu’on cônnoift ceitainçment , 
que vers le bien qu’on dévélope plus qu’à derni* 
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On eft fêur qu’il eft très bien-fait de s’abftenirde 
certaines choies,' on doute s’il eft défendu d’en 
cmbrâlïer d’autres qu’on croit innocentes, qüi 
.nelelbntpasq^moin&j n’eft-ce {*as déjà lèren- 
dre coupable que de le déterminer en faveur d’u- 
ne aâion qui nous le rendra inftilliblement^ . 'Au 
refte quelle certitude prétendonsrnous avoir.? 
"Voulons-rnous qu’on nous dile précilement à 
quoylêbomela perfèéHon duChriftianilmef à' 
quoi il nous engage, à la demiere rigueur .? Ap- 
prehendons-nous de trop faire.? î^e demande- 
lons-nous point«îCorefll’ufure, lîla médilànce 
ne Ibnt que des fautes legeres,- & ne ceflerons- 
nous d’ être ulüriers , . d’être colomniatcurs , que 
lors qu’on nous aura convaincus de leur énormi- 
té.?- 

if II feut,^ dilent; ceiHc qui n’ont de la Reli- .. 
gion qu’une foi ble idée, il faut une vertu aifée 
qui ne trouve ni dé la gêne ni du forupule ,: une 
vertu d’honnéte-homme qui fe borne entre l’çx- 
cez du mal'& le défaut du bien,, une vertu natu- 
relle qui détourne des grandes- in juftices lâns en- 
gager, dans, des jMratiques trop , régulières,, une 
vertu commune qui puilïè limpatifer avecla bien- 
feançe, une vertu civile qui allie, la conlcieBcc 
avec l’intereft , les ulàgés du monde ayec les maxi- 
mes du Chriftianilme, ce ftftême n’eft-il pas 
beau ^ - 


- , i 
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Le «Monde. 


“P Lus on étudié le inonde , plus on y déeouvré 
de ridicule. 

H feut être hypocrite dans le monde , me dî- 
foit une perlônne qui le eonnoift aflèz. Qui 
prend le parti de n’y être pas diffimulé ,• y joüe 
un fort mauvai s perfonnage. T rôp d’ouverture 
y nuit, unefincerité qui n’eft pas ^compàgnée 
"de quelque déguilèment n’y vaut rien j* cette 
maxime me furprit ; je la trouvai jufte-, quand 
je vis qu’il nel’étendoit pas julqu’à la Religion;, 
On voit bien dans le monde de ces fortes d’Jii- 
■ pocrites. Chacun y eonnoift trop la neceffité 
d’affeéter ces dehors^ pour y manquer : Tel 
. machine la perte de fon ennemi qui l’accable de ca« 
reliés; tel feint de vouloir nous lcrvir, quin’at-' 
tend que le moment de nous perdre. On relpe- 
"cle en apparence ceux pour qui on a un mépris 
éfeélif, onjrémqigne'de la complâilânce àun 
val qu’on detefte en’ lècreti \ 

Quand on confîdere qu’on a une fortune à 
iroUager , ilrt’eft point de diflimulation dont on 
n’ ulè. Il fautplaire à des gens au delTus de foy ’> 
le donnera-t-on au naturel en leur prelènce.? On 
s’y prend bien mieux. Le lliperbe s’abaifle , le 
vindicatif étoufé l’éclat de lès rellentimens, l’em- 
porté le couvre du manteau de la douceur; l’hom- 
ine. -interefîe fait l’apologie de la generofité , le 

traiftre 
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traiftre celle de la fidelité, l’ingrat l’éloge de la 
reconnoiflànce. 

Cette hypocrifie eft devenue une vertu à la 
mode , je l’approuve en quelque ftçon , quoi- 
que j’aimaflè beaucoup mieux un homme dont la 
conduite fiift fînceremént régulière. 

Le monde s’accommode de ce genre d’hypo- 
crites ; la politique les foufFre , la Religion les 
détefte, le Chriftianifme les condamne. 

qi" S’étudier à dé venir ce que l’on ambitionne de 
paroitrejne vouloir paroître que ce l’on eft, en cela 
confifte la Icience du monde. Nie fais point le Prin^ 
ce, dilôitSolon, fitun as appris al' être. Toutes 
choies ne fiéicnt pas à toutes fortes de perfonnes ; 
l’air deg^ndeui" ne convient qu’à ceux qui y font 
élevez, à moins qu’on n’ait travaillé avec luccés 
à le l’approprier. Ce que difoit Solon au courti- 
fan y nous le pouvons addreilêr à tous les hommes 
en particulier : A l’un nous dirtms qu’il ne i^ftè 
point l’honnête homme , fi auparavant il n’a ap- 
pri s à le devenir : A l’autre nous di rons . qu’il ne 
fàfle point le bel elprit, s’il n’a étudié les réglés' 
de le paroiftre à jufte titre , paice qu’enfin dés 
qu’on ne peut foutenir les apparences d’un faux 
mérite j d’un caraétere emprunté, autant qu’on 
étoit réjoüi d’avoir furprisrapprobation generale, 
autant eft^on delèfperé de la voir fui vie d’un mé- 
pris univerlêl. • • 

' ir II n’eft dans le monde que le Içavoir 
i&ire : ce Içavoir làire eft un grand talent, . 
& fouvent celui de gens qui n’e.n Ont point 
d’autre. 
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Du fçavoir faire au mérite, il y a autant de di« 
fiance, quedercfpritàladroiturede cœur. 

^ Un moment donne les plus belles efperan- 
ces, un autre les détruit J tel qui lêmble les dé- 
truire les fera bien tôt renaiûre.j voilà le train des 
choies du monde. 

Je ne me lôucicrai pas d’avoir fait trente démar- 
ches inutiles , fi la trenteuniéme me rèüflitj ne 
Içai je pas que l’ordre des choies du monde eft 
d’aller lentement» 

Qu’ileft peu de joies parfaites en ee snondei 
Mais aulïi qu’il y eft peu de chagrins lâns reflbur- 
ce ! Dans les plus grands plailîrs on éprouve je ne 
fçai quelles petites tràverlcs qui en diminüent le 
louvcrain agrément i dans les plus ameres dilgra- 
ces, il entre un mélange de. douceur qui corrige 
l’excesdumal. , . 

^ Si le refpeâ humain empêche l’éclat de 
bien de delbrdres , il n’empêche pas moins la 
profçflion de bien de vertus. La bien-fèance 
veut qu’on le retire des grands vices , elle défend 
qu’on cmbrallè les grandes vertus ; N’avoir point 
de Religion donne un mauvais nom, pratiquer 
une pieté aullere n’eft pas du gouft du mon- 
de, 

^ Il ne manque à certains elprits , qu’un peu 
de commerceavec le monde j s’ils le pratiquoient, 
on remarqueroit autant de délicatenè; dans leurs 
ouvrages que de lolidité. . ' 

L’elprit le plus élevé qui ,n’a pas ce commerce 
a.vec le monde , ne vaut .pas un elprit médiocre 
qui le frequente. Celui-ci donne du même 
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âün'düvirageparièsbeaux tours , les expreffions 
fitîés,- l’autre enlèvelit lléclat de lès penlëcs dans 
des terities hors d’oeuvre ; Ibn fhle n’eft point ee- 

V 

« 

rc du monde eft neceflàire. On 
^y'inftruit de -mille choies, que les Livres ne' 
peuvent montrer. On y apprend les belles maxi- 
mes; ôn y apprend à vivre,’ on y apprend à par- 
ler , on y apprend! le taire. Demandons nous 
cdmpte du frui t que nous en a vcrfis ti ré. - 

■ En tout, il n’y a que la maniéré, dilent 
les gens de-bon goût; , Il y a des perlbnnes qüî 
dans ce qu’jls font de plus genereux ne plailcnt 
pas il en eft d’autres qui par les moindres aâions 
lè rendent infiniment agréables. Un hoilime le 
Éiie fête de traiter lès amis; l’appareil du, repas eft 
Ibmptucuxj les ; viandes .délicates, • lès lèrvices 
ledoubléz, le vins exquis,. la .propreté, char- 
mante ; Qu’y manque-t-il? une. certaine bon- 
ne grâce dans la maniéré de celui , qui in- 
vite. 

Dàns.cét ^bigu que donne on ne 

voit lien d’extraordinaire ; chacun fort de chez^ 
lui très lâtwfeit j . . d’où Uait cette différence ? De la. 
maniéré.- . 

' vous Bâtoffie dedixpiftoles,. Dorilat- 

vous en envoyé trente ;.d’offre du premier vous 
charme , la generofité éfèâiye de celui-cy vous 
contenteù p?ine: D’où.part. cette dèliçatelfe ? de? 
lamanierci -.s 

Zæ ^ raillerie mordante ne 

œe -bleOê point . celle de Gtrome^ toute, 
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innocenre, toute naïve qu’elle eft- m’irrite ; il 
n’y a, vous rëpondrai-)e , que le ton & la ma- 
niéré.’ -j ■ ' i •• 

Lticinde dans lôn néglige captive tous les.çceurs, 
^gelique avec fès parures le promene aux Thuil- 
leries fans être regardée ; il n’y a que la maniéré 
de s’accommoder. • - 

Quand Le/WK^eparoiHr en compagnie, les Da- 
mes ne (ë laflênt point de l’admirer. Son dilcours 
eft pourtant fimple, il parle naturellement. Ion 
frere n’a que de ^aux mots j des penfees çhoifîe^ 

& n’eft pas goûté. A quoy attribiierons-nous; 
cela? à la feule maniéré. . . 

En quoy confifte cette maniéré, demande ce- 
lui qui veut corriger la fîenne .? Il eft très dificüe 
deledire. Je vois ce qui plaift dans un homme, 
j’y remarque d’une première veüe ce qui c! oque, 
mais je ne fçaurois vous donner cet agrément iî 
neceffaire ; la nature a dû vous le procurer, ou 
vous devez l’obtenir du commerce du mon- 1 
de. , . . ' 

Il yadesgensen qui tqut déplaift. Jusqu’au 

rire & julqu’au ton de la voix. Ridieufe en ! 
tout; les mêmes choftsquîoftadminMt dans au- 
truy , on les cenfure dans eux. D’autres ont lOi 
bcMiheür d’enlever la commune approbation. Ce 
qui vient d’eüx charme CMi éleve toutes leurs pa- 
roles, on trouve del’elprit dans le moindre do 
kursgeftes, de la grâce ^s ce qui 1^ échape 
au hazard , & s’il fàloit rendre conte du motif 
toüangès qu’on leur donne, tout cequ’bn auroit 
àdue% ckftqu’ilparoift dansleursinanieres, uu; 
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Je ne fçai quoi d’engageant qui prévient en leur' 
faveur. 

qf Me mbntfera-t-on une plus belle fcicncé 
que la fcience de fe taire à propos ? 

Ou taifezy-vous , OH dites quelque chofi qui Joit 
meilleur que le Jilence , dilbit Pytagore à fès Difci- 
plesi Cette maxime nous impofê une grande re- 
ferve dans nos paroles. Peu parler eft bon , fè 
taire vaut encore mieux. Dans mille occafîons 

on éprouve la vérité dé ce que je dis. 

Le filence n’eft pas toûjours un elTét de conduP 
te : L’ignorance le rend neceflàire I bien des gens^ 

Si l’on traite de ftupide celui qui fè tait , qu’il 
garde alors plus fèverement le filence , il ne fera 
point expofé à fiiîre une rhauvaife réponfè, ou- 
meme fon filence commencera à paflTer pour un- 
trait d’efprit. 

■ Un grand parleur, fuft-il lè plus éclairé du; 

monde , perd fon crédit , & il n’éft en admiration^ 
que chez les lots. , ' 

Une^rit médiocre fans fcience, fans lumie-- 
res peut reparer par le filence le tort de fon incapa-- 
ciré. 

Les gens qui ont là réputation de fçavoir , au; 
lieu de chercher à fè fôre eftimer par de longs 
di (cours, fe tairont pluftofî. Au moins leur; 
diferetion ne fera point interprétée à' ignorance. 

■ II faut aller à la Cour pour apprendre à parler f 
mais il ne faut point hafàrdcr cette démarche,, 
qu’auparavântonn’àit apprisàfe taire: car on y 
acheté trop cher l’experience d’une indiferetioni 

dangereûiê. - - * 
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Nous voyons que les Courtilâns entendit 
font plus aufteres à garder le filence , que les So- 
litaires. Ils parlent peu, & ne parlent que de . 
chofes indifférentes ; ceux qui Içavent le monde, 
n’en ufont pas autrement. 

Beau lêcret,. que celui de renfermer de 
grands fens en peu dé paroles !• Faute nullenient 
exeufabkj- que celle des gens quLpar de.fatiguans 
entretiens vont ennuyer les compagnies. 

Ne ferois-je pas moi-même tombé dansce dé-? 
fout> & ne pouvois-je pas en termes plus concis 
prppofér la loi de Py thagore ? 

^ Je n’eftime pas-un homme qui parle bien, 
dés qu’il parle trop ; je veux qu’en difànt de bel- 
les chofes, il laifieaux autres la liberté dlendire 
de jolies : Qui ne le l^ait pas, manque aux réglés 
du fçavoir- vivre. 

qf On parle beaucoup dans le monde du Iça- 
voif-vivre ; les foins de l’éducation aboutiflènt à 
ce point principal; on ne donne aux jeunes gens, 
des Maiftres & des Gouverneurs , que pour leur 
apprendre l’art de la politeflè. Tous n’en profi- 
tent pas également. 

Il y a toujours dans la maniéré de certains 
clprits quelque cholê.de barbare, que l’éducation : 
n’a pu corriger. 

Il, fç, voit au contraire dés naturels heureux, 
qui n!ontbéfoin pour être parfaitement inftruits 
dés réglés du fçavoir-vivre , que de, quelques 
téiniurcs du mondé. Nous fommes même fur- 
pi'is de ce qu!en peu de temps , ils- acquie- 
jcnt cette charmante politeflè. Ils ont. un parler 
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Konnête , des maniérés diftinguées , un air riant , 
une humeur égale , làns fierté , fans mépris. 
Avec l’emporté ils prennent le parti d’une grande - 
modération;, le plus brutal neréiüïîroitpasàles 
aigrir ; parleurs complailànces ils reviennent aux- 
plus bizarres ;; ils cherchent à Ce perfeftionner 
avec l’honnête homme, étudient fa conduite & 
l’imitent , Ibn langage &rie-parlent , lès fentimens; 
& y conforment les leurs. 

Le fça voir- vivre eft- l’étude de toute la. vie 
d’un honnête homme , étude ,-perfonne n’en dou- 
te , de la derniere importance à» ceux qui fré- 
quentent le monde. Vous y rencontrez des fê- 
cheux que tout chagrine , des critiques qui cen- 
■i fiuent au delà des défiiuts , & qui en veulent trou- 
ver dans les vcrtusle.s plus épurées, des envieux 
quele- mérité d’autruy Wefle , des farouches & 
des brutaux , que les plus engageantes démarches 
ne touchent point , l’homme bien né ne le fait pas 
une affaire de vivre avec desq>erfonnes d’un cara-^- 
étere fi étrange. 

. Dxins les moindres chofès on, reconnoit celuy • 
qui Içak vivre : Exadà les accompagner de cette 
bonne grâce tant recommandée , ■ l’aétion la plus 
inditferente le fait remarquer. Une parole né 
fort point de fà bouche -, ungefte, ny. un regard 
ne luy échapent jamais , qu’il n’y joigne cet agré- 
ment. Tout fent en lui l’honnête homme. 

Si les hommes étôieht deftinez à vivre fèuls , 
pe-iit-ctrclear pardonnerois-je cette in-difference 
fur le fbindc le former une belle éducation. Ayant 

à; vivre avec des hommes comme eux , quel fera 
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le lien de leur Ibdeté , la durée de leur union ÿ 
le plaifir de leur commerce , s’ils ne font offi- 
cieux, doux, complaiftns ? 

^ Lorfqu’on me dit d’un homme qu’il ne 
Içait pas vivre, il n’cft gueres de défauts dont je 
ne le croye coupable. Que je le nomme colere , 
làtyrique, médifânt, ingrat j parjure , je fuis 
four que toutes ces mauvaifos qualitez fo trou- 
vent en luy. , - 

Il n’eft point auffi de bien que Je ne difo de ce- 
lui qu’on m’aflure poffoder l’art du fçavoir-vivre.- 
C’eft un homme dont je cautionnerai le défîntc- 
reifomentj la fidelité i la prudence. Voyez-le 
agir, vous nc.reconnoîtrez pas que ces vertus* 
foient en lui des vertus fiippofées ; il oblige ’ fcwi 
ami par une véritable inclination de le fervir , 
l’excite continuellement à de nouveaux égards, 
lui donne de fi^es confoils , lui parle fans flaterie. 

Ayez toutes les bonnes qualitez imagina- 
bles.", n’ayez pas ceUe-cy que je demande, j'efti— 
me peu les autres. 

Sans le fçavoir-vivre , le courage eft une bru- 
talité carie prétendu brave infulte tout le mon- 
de r la generofîté eft une generofité blânaable y 
puifque le malhonnête homme n’en fait point les 
aélions avec grâce: l’émpreffoment qu’il a de nous- 
obliger eft fans vérité ; parce qu’il ell une foerette 
recherche de fos intérêts. 

. qf Qii’ileftbeaude voirdesgens qui fçavenr 
vivre, & qu’on ^heureux de vivre avec eux f 
Quoy de plus agréable que ce commerce dé bons 
offices., ces complaifânces réciproques, ces ma— 
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nieres de fe préverarf Là on propole fês lèntimojs 
fans crainte d’être contredit; l’envie ne <è gliflè , 
point dans ces focietez d’élite ; on y pratique les . - 
loixdelabienféance j la raillerie y- a des bornes, 
la civilité n’y en a auqunes ; la paix s’yétablit , là 
dilcordc en eft bannie. 

Un homme qui l^ait vivre le montre par tout î 
celuy qui n’eft pas fi auftere k croit permis d’agir 
àlà fentaifie devant fes inferieurs. 

Si vous voulez qu’on loüe en vous le Içavoir» 
vivre, n’oî demeurez pas au fimjde devoir, ou 
làites-vous un devoir de tout. Croyez que Thon- ' 
nêteté vous engage autant a\ ec un inégal & un iu- 
fèrieur, qu’avec les perlbnncs du premier rang<. 
Aux uns vous devez le relpeéè,aux autres la dou- 
ceur. 

, Jè ne vous croirai civil, qu’autant que vousi 
mettrez au nombre de vos devoirs une douce ÔC 
obligeante maniéré de parler même à un valet. 

q[ Labienleancene permet pas que dans une* 
compagnie d’honnêtes gens on parle dece que l’om 
l^ait ; il y fiiut parler de ce que Içaventles autres.. 
Un homme qui a couru la mer s’entretiendra-t-it 
d’autres choies que de naufrages un vent quL 
louffle à lèsoréillesJuien: fournira le fujét, unè- 
ondée d’un moment l’anime au récit ennuyeux 
des tempêtes , fans confîderer quç: ces longues; 
defcriptions fatiguent. , 

Laplufpactontcegenie, & tour à^tour on fe- • 
devient à cha^. . Le guerrier amene la converfà- 
tipn lûrlesfiéges,. les campemens, les attaque*,, 
li amant Vanmk bonheur de fos avantures le me- 
... - .rite? 
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me de là belle , le PartiCin ne ceflê point de 
tre en jourl’ utilité des impôts, le' bd ordre des- 
finances.- ' 

J- aime mieux un homme qui avant que dîe vè- ■ 
nir'en compagnie laiflè-fbn-elprit dans fon cabi- 
net , qu’un babillard infigne qui porte là Icience - 
partout où il va. Le premier Ce donne le tems d’é- 
couter , -&on rèftime , l’autre veut le rendre mai-' 
tre d’une cou verlàtion , & ambitionne de paroi-- 
tre lëul bel elprit , on ne goûte point cette vanité 
d’ün faux Içavant qui ignore ce que luy preferit - 
l’honnéteté.“ ■' - - 

■ €T Les gens qui Iça vent vivre s’accommodent 
à- toutes fortes d’humeurs , la leur Ce plie & fe re- 
jûie au gré de celles qu’ils rencontrent. 

Létalent le plus neceflàire dans la fréquenta- 
tion du monde , eft celuy qu’avoit Alcibiade. 
Etant à Sparte , il n’y avoit pas de Lacedemonien ^ 
quifûtoud’uneaufterité plus grande, ou plus- 
amateur du travail. Eftoit-il en Jonie , il poül^ 
foitlamolefle au- delà de ce que les plus volup- • 
tueux Ioniens l’avoiedt portée. Paflà-t-il en Per- 
lé, les plus magnifiques Perlansne-l’emportoient 
pas furluidu.côtéde la pompe & du luxe. Je 
blâme: dans Alcibiade l’excès, j’y loüe d’autre 
part un homme qui change d’humeur comme 
ceux du pay s , & qui eftralTez maiftre de foy,pour 
paflèr quand il faut d’une extrémité à l’autre. Vi- 
vre en France à la mode des Parifiéns , à- Londre à 
la manieredes Anglois, ■ à Amfterdam comme les ' 
HolmdoisVà Madrid comme lesÉlpagndf» n’eft • 
pas affurément wie chofe fortailee , quoique fort t 
‘ccelïàirc. <f„Voila.- 
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’ . 4f- Voila quelques-unes des maximes du mon- 
de, perlbnnc rie les ignore; peu- les pratiquent , 
de là vienncntïes défordres qui troublent la fo- 
cieté. 

qf Toutesles maximes du monde ne font pas 
bonnes à fuivre. Ilfàut profiter du mal qui s’y 
commet pour s’en donner de l’horreur , du 
bien qui s’y fait pour s’exciter à le pratiquer. 

qf L’ambition des gens du mondqn’eft pas de 
devenir de parfaits Chrétiens , ils aiment mieux 
qu’il leuren coûte pour le façonner à la mode des 
coupables d’éclat , que de s’épargner de rudes 
fbrtsen d’autres rencontres,, ou il leur en coûte- 
roit infiniment moins pour acquérir la véritable 
làgelîè. Quelles peines , .quelle vigilance , quel- 
le contrainte ,.dés qu’on s’obftine à retrancher cer- 
tains défauts , quf nefont telsqu’auxiyeux des 
liommes, à polir ces maniérés, qui devant Dieu 
ne font d’aucun mérité , à fe . former imè humeur 
enjoüée, ungenieJieureux, qualitezdontil ne 
nous recompenlèrapas j. foins au contraire lur Je A 
quels il nous jugera. L’on fe damne par^ conlê- 
quent avec tra vail , > au lieu qu’avec un peu de gê- 
ne , on le .{âuveroitj=:pour ainfi dire,.gratuitement; 

Soyez ambitieux , dit le monde à les lêâateurs , 
ufèz de finelïè envers vos égaux , de diffimulation 
envers les grands,, de rigueur envers vos infe- 
rieurs, apprenez à làtisfaire vos paffions d’une 
maniéré délicate , ■inftruifezTVous de la . morale 
polit’iqué > fuivez ces guides qui vous condui- 
ront au.fuccésde. vos- galanteries, qui^vou^u- 
yrent les; chemins de la faveur^ Sacrifiex^tout 
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àv^eàgrandiflêmipnt, point d’affeâation dans 
vôtre probité y fi elle eft contraire à vôtre réputa- 
tion; ppintde probité réelle* fi elle . eft nuifible 
aux defleins de vôtre fortune ; fupplantez cet en- 
nemi , détruifez ce rival > ne longez qu’à vous 
élever. Telles lônt les maximes du monde. 

Soyez fimples dans vôtre conduite , dit la Re- 
ligion , humbles dans vos élévations , modeftes 
dms vos bons fuccez ; obligez vos amis, ayez 
de l’indulgence pour les malheureux, lêrvez les 
grands fans flaterie ; lâcrifiez vôtre fortune à la 
vertu ; point d’hypocrifie dans vos aâions , fût- 
elle ncceflàire à vôtre agrandiflcment; toujours 
une profelûTion fincere de droiture & d’équité , ' 
fut-elle contraire à vos projets ; T els font les prin- 
ci pes du Chriftianifine. Quelle oppofition entré 
Dieu & le monde ! Quelle différence entre les 
réglés de la belle morale » & les loix d’une politi- 
que humaine 1 

qf En tout ce qui n’eft poipt la foience du mon- 
de , on aime fon ignorance* Qu’importe à un 
homme de plaifir , à un efclave de la fortune , de 
ne connoitreniibn Dieu ni là Religion, pour- 
vu qu’il Içache les myfleres de l’intrigue , les ru- 
’ lès de la politique, les déteftables coutumes du 
fiécle. 

qf Nous devrions dire de toutes les choies du . 
monde, ce que dilbit Monfieur- de Caftelnau-, 
à qui on donna le bâton de Maréchal de France 
fix heures avant que de mourir: Cela eft hean en 
cem^ntie, je vais dans un paes ou cela ne me 
firviragueres. Une belle réputatioii , unegi^- 
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de fortune , une naiflànce illuftre , en ce monde 
rien n’eft plus beau ; en l’autre , où l’orgueil eft 
puni , où les riches paflènt pour les contradiéteürs 
delaCroixde Jefus-Çhrift, oùonnc diftingue 
ni le Prince ni le Gentilhomme , tout cela ne 1ère 
qu’à rendis plus criminel. 

^ Les plus attachez au monde ne lc»it pas les 
derniers à en connoiftre la vanité. vEloquens à fai- 
re une trille image des peinesqu’il y a à Ibuifrir 
avec un niaillre ft ingrat , mille fois ils le déte^ 
lient , de prennent enfin la relblution de l’aban» 
donner. 

Ces reflexions me conduiroient trop loin j 
on ne les liroit pas , il vaut autant les finir» 




« 
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« 

^ « 

L faut avoir un grand fbndd’efprit , ou en être 
^ tout à fiit privé, pour fbutenir long-temps la 
vie fbUtaire. Elle a des douceurs pour qui fçait 
s’y occuper , clleeft afreufe à- qui ne peut en 
charmer les ennuis parlaleélure& là méditation 
des belles choies. Un homme fans génie , inca- 
pable dereflexion, vivroit hors du monde exempt 
de chagrin , car il ne s’enfèroit pas une idéedé- 
licieufè. Un efprit médiocre, qui contemple-- 
roit à travers lesbornes de là folitude les joyes du 
grand monde, fe verroit avec regret au nailieu 
des defêrts : mais un homme d’un elprit élevé , 
qui ne donne aux chofès humaines que i’étenduë 
qu’elles ontenéfèt, accoutumé à méprifer leur 
vanité , le plairoit dans ce Êjour , où il ne fe;roir 
pas témoin du ridicule des autres hommes. 

^ Si l’on pouvoit vivre lèul , on n’en lèroit 
que plus heureux» Latwnquillité du coeur n’eft 
troublée que par la force des paflîons , & nos paf- 
^ns ne fe fortifient que«> par vm lrop<firequent 
commerce avec le monde. . • 

Nous nous gâtons les uns les autres; Nous 
nous communiquohs réciproquement nos, in- 
dinations mauvailès. L’ambitieux publie qu’il 
faut travailler pour la gloire ; l’avare en fàifânt 
perdre le defir d’une belle réputation , infinuë 
Celui d’àmaflèr du bien ; . le vindicatif -infoire 
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deladélicatelïè furie point d’honneur ; le fçavant 
çonlêille la curiolîté; le Capitaine n’approuve que 
la profelïion des armes ; chacun veut trou vet dans 
les autres d’autres lui-même y en leur inlinuant 
lès paffions. Qui pourroit vivre dans la Iblitude 
n’auroit rien à craindre de ce côtè-là. 

^ Perlbnne dans le monde n’eft content de Ibn 
état. On voit que les hommes y prennent tant 
de routes poui' fe rendre heureux , qu’on doute lî 
celle qu’on fuit ell: la véritable. Apres avoir 
longitemps vécu dans cette incertitude , on le 
perfuade que le choix d’autrui efl: meilleur. Le 
Marchand trouve le Soldat ' heureux , qui n’a 
point à appréhender les pertes , les naufrages. Le 
Soldat eftime la condition du Marchand , dont la 
vie n’eft point cxpoféeàmillehazards, qu’il eft 
obligé de courir.- Le grand Seigneur fe plaint des 
alTujettiflemens de Ibn état , &: porte envie à celui 
de lès inferieurs : ceux-ci enchantez des dehors 
de ce genre de vie, necroyentrien de plus agréa- 
ble que la Cour. Par de li bizarres Ibuhaits le Ibli-, 
taire ne lèroit point inquiété; la condition lui pa- 
roiftroitheureulè, parce qu’il ne verroitperlbn- 
nc plus fortuné que lui , à moins que ce ne fuft 
'■ quelque autre folitaire , à qui un entier détache- 
ment du monde auroit donné une félicité Ibuve- 
raine. 

Nous lômmes ennemis de ,1a vie retirée; il 
naus faut de tumultuaires occupations, qui nous 
jettent hors de nous. Peu fe plaifent dans la folis. 
tude; en voieila rdfon, prelque perforine n’eft 

jcapable|de foutenir ia vûë de foi-roême* 
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N’entendre que des oiftaux chanter , quel les 
vents douceirient murmurer ; ne voir qtè dey^r 
bres «tendre avec lenteur leurs feüillages , 'que 
desfleurs naiftre & mourir auffi-toft ; cela ne peut 
lèryir d’occupation à un homme qui aime les 
exercices faftueux. Je l’approuve de làire fon /e- 
jour à Paris ; fl dans la belle failbn la folitude lui a ' 
caufé dé l’ermui , l’hiver elle le dégoufterôit mor- 
tellement. - 1 . • 

Dans quelques années, dit chacun, jemereti- 
rerai-àmamaifbnde campagne; là je coulerai le 
refte de mes jours tranquile , exenipt d’ambition , 
ibutenu par le commerce de deux bons amis. On 
n’y a pas été trois mois, qu’on iè laiflè abatte par 
l’ennui , & qu’on préfère au calme de la rètraite le 
bruit delà ville. 

qj" La retraite efl: la demiere reflôurcè d’un 
Couitifân. 

. Nouslbmmesfurprisdcla promte refblution 
, qui fur le point d’occuper une des pre- 
mières places à la Cour va finir fbs jours dans un 
lieu fblitaire ; étonnons-ndus pluftôft de ce qu’il* 
a demeuré fi long-temps dans le monde. 

qi" ■ Perlônne ne quitte la Cour lâris regret. En- 
core tout charmé des plaifirs & des peines qu’on 
y a reflènties , l’efprit rempli de ce qu’on étoit, 
de ce qu’on pouvoir devenir, le cœur attaché à de 
tendres engagement, on a befoin dé tout ïbi-mê- 
me pour le refbudre à la quitter.Ce deflein ex^- 
té, on fè veut mal de fès premiers retardémehs. 

q[.. Changement heureux d’un horrime qui 
quitte le monde I U lui faloit des valets de cham- 
bre 
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bre pour lui aider à s’habiller; il vouloir qu’on 
appellât le fômmeil au bruit des irrflrumens ; on 
ne.pouvoit lèrvir lûr là-table, des viandes aflèz'dé- 
licates; - fesmaifonsnepouvoientêtre trop-riche- 
ment meublées, ni lès jardins -trop proprement 
entretenus,; il ne fàilbit ulàge de les pieds que 
pour delcendre de là chambre , ou monter en ca- 
rolïè; une leéture d’un moment l’incommodoit; 
perlbnne à Ibn jugement n’étoit ni bien fait , ni en-' 
tendu. La retraite lui fait faire des reflexiôns^, qui 
condamnent cette conduite molle & impeficulè V 
Lui-même cultive Ibn parterre , -une fleur qui y 
naît parlés Ibins lui lèmbleplus precieufe que les 
plus belles plantesdes jardins de la Thellàlie; il 
s’endort au doux bruit des ruilîèaux , & s’éveil- 
le au chant du coq. Simplement vêtu , il lè con- 
tente d’une nourriture médiocre; i une ^honnête 
/implicite régné dans là mai Ibn ; il lè fàit une oc- 
cupation agréable de lire les Livres nouveaux. 

Le Solitaire travaille tous les jours . de les 
mains ; il eft Ibn architeéle , Ibn peintre , Ibn jar- 
dinier; en un mot il le liiflit. 

LalbhtudeiVàuroitplus dequoi plaire, fî^ 
elle privoit entièrement des commerces de l’ami- 
tie , on peut renoncer aumonde , & tenir à lès 
amis, on quitte le monde, parce qu’il eft dange- 
reux', on cultive l’amitié, parce qu’elle eft une 
vertu. 

La Ibiitude qui nous -rend inlènfibles à tout, 
tious laiflè une lènfîbilité tousjours'égalc pour 
nos amis. - ' 

^ L’amoui- du repos n’eft pas un alïèz puif&nt 

mor 
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motifdè nous retenir dans.Ialblitudej il faut y. 
être conduit le défît de s’attacher uniquement 

à la méditaûon des choies du Ciel. 

Doux agrément de. [a Iblitude , vous fii tes 
perdre aux-Sçavansle deflein d’être des ouvriers 
du Démon, en les appliquant à un travail plus 
chrétien, & en leur filant - trouver des deüces 
fans nombre , des douceurs fans reproches , . dans 
la ledure des Livres faints. Qge leur aurait fèr- 
vile fuccésdansdes arts que la Religion abhorre , 
lînon qu’à les entêter d’une gloire criminellement 
acquife? Trop foi blés pour refîfter aux charmes 
d’une réputation ébloüillànte , ils auroient conti- 
nué de fàcrifier les intérêts de leur cpnlciencê à la 
..réuffite d’une vaine curiofîté. Ainfî ce fêroit 
avancer leur perte, au lieu que s’ils .vivent obfcurs 
& inconnus au naonde , ils ont l’avantage de tra- 
* vailler pour mériter une plus fblide approba- 
tion. 

«H* La fblitude a de grands charmes. Il n’y a 
point de jours , il n’y a point de momens qui n’y 
fàfTent rénaiftre le , vertueux Solitaire à de nour 
veaux plaifîrs j tantoft il s’occupe des chofès du 
Ciel, pour s’animer à en mériter la poflèffion, tan^ 
tôt il regarde les chofès de la terre , pour s’exci ter 
à les méprifèr, occupé fans interruption de l’a- 
mour de la vérité, il la recherche, iU’étudie , il 
la pratique. . , 

Danslaretraiteonalalibertédepenfèràfbi, les 
diffipations du monde nous l’ ôtent. Les penfées 
, de l’avenir occupent un Solitaire d’une ma- 
niéré bien differente qu’autrefois elles, ne fi- 
rent. 
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rcnt. Il envifageoit alors de grands établiflè- 
mens, fbn ambition fè nourriflbit de l’avenir, 

. aujourd’hui c’eft laverité qui l’y lait pénétrer. ■ 
Celui-là eft parfaitement heureux, qui 
peut vivre làns le lêcours d’autrui. • Dans la foli- 
tude on a ce parlait bcwiheurj là on fe pafle des 
Grands, on méprilè leurs honneurs, on n’cft 
point obligé de ftire regulierement là cour , il ne 
faut pas attendre des années entières pour voir - 
l’accompliflèment de fes defirs j on n’y forme 
que des voeux innocens , qui ne troublent point 
la félicité prélènte. 

Voit-on dans la lôlitude des trahifbns & des 
lâchetez, des balïellès &des perfidies? On n’y 
eft point embaralïé du foin de le làire des amis , ni 
tra^erle par la .crainte de les perdre j on brave la 
fortune, on le rit de fon pouvoir : Où trouvera- 
t-on un état plus heureux ? 

Quelles confolations ne fournit pas la folitude 
aux malheureux ? l’amant y trouve un alyle con- 
tre les dangers de l’amour J l’ambitieux hunailié 
s’y va confoler de là mauvailê fortune: ce. qui 
foroit impoffible aü zele éloquent des meilleurs 
amis , devient poffible au filence delà retraite. 
.ir.Un Solitaire vraiement détaché du monde me 
fit dans une lettre l’éloge de fon bonheur, en ces 
termes: Pardonnez-moi, Monfieur, ladigreffion 
que je fuis tenté dé faire; charmé des douceurs 
de ma retraite , agréez queje vous en entretienne 
un moment. T oute la face de la terre, théâtre ma- 
gnifique des grandeurs duTout-puilîànt, m’of* 
UG ici chaque jour un Ipedacle qui n’eft point 
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de la nature des vôtres , & que je puis contera- 
pler avec une joie légitimé. Je vois les ouvra- 
ges de la nature, les chefs-d’ œuvres de la Provi- 
dence. Les lis croiflènt ici à vûë d’œil , nos 
campagnes font richement tapifîees ; Salomon 
fur fon trône n’eft pas plus éclatant que la moindre 
fleur qui naît dans ces fertiles valons. .Tels font 
les objets qui raviflènt mes yeux: en regardant 
de pareilles chofes, loin d’être obligé de leur 
commander de fo fermer , je les invite à s’ouvrir , 
afin d’admirer la puiflànce de leur Auteur. Mes 
oreilles peuvent aufli innocemment le fiitisfàire : 
les concerts du roffignol , les chants de la Ib vette, ' 
les ramages de mille oifeaux m’animent à loüer le 
Créateur ; au lieu que les mondains , . qui prêtent 
l’attention à des airs prophanes , entrent aadi de 
blâmables ra vi flemen s. 

^ Lafolitude eftplusneceflaireàceux que le 
monde peut corrompre, qu’aux feges, qui ont 
dequoi fo défendre de fa corruption. II n’y a ce- 
pendant que les gens conpmpus qui fùyent lafo- 
litude , elle n’eft agréable qu’à ceux à qui elle eft 
moins neceflàire. ’ , 

Pour qui font laits les délêrts? Pour qui font 
établies les retraites .? Eft-ce pour les perfonnes en 
qui la chair eft morte , en qui les pallions font 
éteintes, qui n’ônt point de vices dominans ? 
Ces demeures fepatées de la dangereufo ibcieté 
des hommes conviennent mieux à ceux que les 
appas du monde trompent ailément. Fuyons 
dànsles folitudes , fl les villes font pour nous des 
■lieux de twitat'ionj cherchons dans les monta- 
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gnes , -s’il le peut , un alyle impénétrable aux et 
forts de la corruption humaine , puifque nous 
avons une ame à l’exces fuiceptible des delprdres 
<jui inondent le grand monde. Tout ejî vanité., 
4out eft vanité i répété le Sage, dans les plus afireux 
réduits , comme dans les plus nombreufês Cour^ 
cUe établit lôn régné ; la feule différence eft qu’on 
n’a pas Ta force de refifter à les enchantemens au 
milieu des dangers qui la fui vent dans la 
foule. • . 

Les hommes.confîdereE comme hommes 
font partout ^aux. Cette égalité eft confondue 
dans les grandes villes, à caulè delà magnificence 
des uns & de la fimplicité des autres ; on l’àvoüe 
feulement & on kreconnoit dans les endroits re- 
tirez du mondei 

Je rencontre à Paris un homme dediftinâion, 
jelelàluë, à peine me regarde-t-il. Que tous 
deux nous nous rencontrions en pleine campagne, 
il m’ôtera le premier lôn chapeau. D’où vient 
cette civilité bizarre ? Suis-je plus homme à la 
campagne qu’à la ville J Ce h’eft point cela’, c’eft 
plûtôt que lui-même dénué à la campagne du fa- 
ite qui felon lui lé rendoit füperieur aux autres , 
devient plus homme qu’il n’étoit ; fe inefuranc 
alors à moi , il me traite comme lôn égal. 

J’envie le bonheur d’un Solitaire, qui n'a 
plus de commerce avec le monde , & qui eft plus 
feuldansla lôlitude, que la lôlitude même n’eft 
feule dans ces campagnes inhabitées. 

qf *Lcs montagnes , les rochers , les bois for- 
ment le lieu iôlitaire, mais ils ne font pas k iôlitu- 

.C 2i de* 
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de. J’appelle être d:^s la foliijude , quand on 
peut .vivre lêul avec loi-même j cette Iblitude 
peut auffi bien lè trouver au milieu du tumulte 
des villes fiequentees ^ que dans les lieux les plus 
dêlêrts. 

Avoir pour demeure une Ibmbre caverne, pour 
compagnie les bêtes lâuvages , pour Ipectacle des 
pierres & des torrens , pour nourriture’ des raci- 
. nés fans aprêt , pouroccupation des fatigues lârjs 
relâche j être enfin dans l’horreur d’un trifte fîlea- 
ce, qui ne Ibit interrompu que par le hurlement 
des loups , & le rugiflèment des lions j ce n’eft là 
qu’une partie de la fofitude ; il làut fçavoir vivre 
avec foi-même comme s’il n V avoit plus d’hom- 
. mes dans le monde , comme u on y avoit toû^cmrs 
été lêul , & voila la vraye Iblitude. 

^ Tous les hommes iront-ils lê confiner dans 
' un exil qui ne finira qu’avec leur vie.? Ils ont leurs 
engagemens dans les villes; trop de raifons les em- 
pêchent de lê retirer, je le Içai, c’eft ce qui làit 
le malheur de plufieurs, qui lê gâtent dans le 
tommerce du monde. 

- I - • . 

Si j’entreprenqis de dépeupler Jes villes, il n’y 
âuroit plus de folitudes ; les delêrts feroient plus 
frequentez que les Provinces , les Provinces fe- 
roient déformais deveri.tables dçlêrts. ' Demeu- 
< ron.s dans le monde à la bonne heure, mais établit 
: fons aji dedans de nous cetje retraite fi neçelËire, 
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I,A CoüR ET les Grands.' 


T TNe ffetüë expofee dans une place pfubliqüe at'- 
rête les yeux des paflàns , on en admire le de- 
hors; qui en confidereroit le dedans, y recon- 
noîtroit un vuide afireux. Telle eft la Cour. 

• Je me fuis toûjoute dit , qu’auprés des Grands 
il n’y avoit point de fortune à faire. ai-je été 
pius dégoûté de la Cour ? Les bons fèrvices- y 
font fufpc(5ès , les alïiduitez peu reconnues ; on 
fo laflè de vous vouloir du bien , on vous protégé 
froidement, l’envie le déchaîne contre celui qu’on 
y regarde de bon œil. U faut elluyer de cruels 
mépris, être'difpofeàflater, careflcr jufqu’à un 
valet, lui faire deS foümilîion's ,* le remercier de 
fes refus. J’en conviens ; mais je me trahirois , 
Irje medilbisgueri delapaflion que j’ai eue de vi- 
vre à la Cour. Je fois du nombre de ceux qui le 
flatent.que leur modération les défèndroit contre 
les attaques de la fortune ; jufqu’à ce que jel’aye 
expérimenté, je croirai que je puis me tromper. 

^ La Cour eft un monde particulier, où l’on’ 
, nelêgouvemepascommeailleurs. LcsCourti- 
lâns nous font auffi oppofèz que les antipodes. 

Qui croiroit qu’à quatre petites lieuës de Pa- 
ris , on euft des mœurs , des façons de faire , des 
fèntimens tout difFcrens qu’à la ville ? 

Vèrfailles & Paris ne font aflùrément pasdans un 
même climat; les génies y font trop contrai-, 
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res. L’air de Tuneft contagieux, l’air de Tautre 
n’eft pas toutà fait fi empefté. Là on flate on 
dilîiinule,. on fe fert d’artifices; ici on eftplus 
ouvert , plus naturel, plusfincere,. 

«jf Le gouft de la Cour n’eft pas le même que ■" 
celui de la ville; jenefjai lequel eft le meilleur. 

A la Cour on juge finement , à la ville on pronon- 
ce fondement; ce que je fÿi , c’eft qu’il y a plaifîr 
d’avoir l’approbation de l’un & de l’autre. 

Deux Orateurs fontnommez pour parler, l’un, 
devant le Roi de France , l’autre devant le Roi 
d’Angleterre. Le premier s^attend à un Evêché; 
lefocond, lêlon là règle , peut lêulement préten- 
dre au Cardinalat : celui-là gouftéàFaris rie l’eft 
point à la Chapelle, quelle mortification ! celui- | 
ci applaudi par les grands Seigneurs , à caufè qu’il 
Ta été par leur Souverain , ne voit dans une Pa- 
roiflè de Paris , qU’un auditoire peu rempli , & 
beaucoup murmurant : Quides deux focpnfolc- 
raleplûtoft; Je ne doute point que cenefoitle 
Religieux. L’approbation des gens de Cour 
flate davantage que celle du Peuple, qui. n’a au- 
cun f affrage dans le choix des Prâats. 

^ L’Homme de Cour étant à la ville , ap-- 
proüve ce qui eft admiré de la ville. : revenu à la 
Cour, il fuit l’opinion des autres Courtifàns.. 
Chaque lieu comme chaque fiéclea fon gouft par- 
ticulier ; iHàut le fui vre bon ou mauvais : quel 
rifque court-bn.? on eft bien reçû d’être. de l’a- 
vis commun. 

.. On annonce une piece nouvelle , le titre en eft 
trouvé heureux;, on court en foiile à la première 
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f eprdêntation , pluÇeufs Princes l’honoient de 
leur prelênce , la picce eft jugée exquifê : Flaté 
d’avoir Üeftime des gens de Cour ,* on en donne à 
Fontainebleau des reprelèntations. plus exaâcs j la 
piecén’y eft point admirée , ' elle échoüe. Ces 
Courtilâns critiques font pourtant ceux qui s’en 
étoient rendus en quelque façon les adorateurs. A 
quoi attribuëra-t-on cette variété de jugemens .? 
Te ne fois pas aflèz pénétrant pour en donner une 
bonne laifon, à moins qu’on ne veüille fe conten- 
ter de ma premierejchaqüe fiécle a fon goût favori., 
' Montrez-moi un homme à qui la Cour & la 
ville ayent applaudi. 'Cequ’ici onefHme, là on. 
ne l’approuve pas. La Tragédie de J. en eft un 
exemple, [e pourrais nommer une infinité d’au>r 
très pièces qui enchantent lesCourtifâns. &qui 
ne plaifênt pas à Paris. Lés gofos font étrange- 
ment diverfifiez. 

qp Ilyapeud-honnêtesgensàlaCour, qu’on, 
ne me prenne point fur cda à paivie ; lî tout le 
monde y vivoit chrétiennement, il ne' fàudroit 
pas choifir d’autre état. 

qp Les chemins de la Cour font rapides , • on y 
montcavec peiné,- ils font glifïàns, on y tombe 
aifement. 

qp' A la Cour il faut une forte de perfeverance. 
Les bonnes grâces desPrinces ne s’arrachent qu’a- 
vec violence , leur coeur eft pour ceux qui s’ob- 
ftinent à l’avoir. : 

qp La faveur épargne à un Courtifàn bien du 
chemin , elle prévient en lui le mérité des affîdui- 
tez. . . 

G 4. ,qr Un 
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^ Un Architeâe nommé Dinocrates avoit 
inutilementtenté de fe feire connoiftre à Alexan- 
dre. N’ayant pû feulement s’en approcher, il 
imagina un deflèin tout particulier pour en être 
vû. La tête couronnée de branches de peuplier , 
le corps oint d’huile , l’épaule gauche couverte 
d’une peau de lion , une mafllië à la main droite , 
il fe prefenta en cet état devant le Prince. La nou- 
veauté de ce fpei^cle excitant la curiofité des 
.Courtifàns, Alexandre commanda qu’on le fît 
approcher; il l’écouta, fè mit à rire, & le re- 
tint à fâ fuite. Je n’ofêrois trop dire .ce qui me 
vient en penfe^ chacun veutêtre connu des Prin- 
ces ; ceux qui fc jettent à la Cour ont les mêmes 
vûës; le nombre en eftfî grand, qu’il en refte 
tousjours quelques-uns derrière, ceux-ci veu- 
lent être remarquez à quelque prix que ce fbit ; 
que font-ils .? Us imitent Dinocrates, tousfètra- 
veftiflènt à Ibn exemple , & tâchent de foire en- 
tendre à ce Grand dont ils briguent la proteéHon, 
qu’en braves athlètes ils défendront les intérêts , 
& qu’à quelqueépreuve qu’on lespuilîe mettre,, 
ils auront le courage des lions , la force des Her- 
cules. Si cette application ne plait pas, jc confèns^ 
qu’on n’admirç que rhiftoire. 

^ L’avarice des particuliers affiege le Palais 
des Princes avec tant de fureur , qu’ils n’ont pas- 
le temps d’examiner ce qu’ils donnent, ni à qui 
ils donnent. Ils répandent leurs foveurs aù hazard,. 
des indignes les obtiennent, tandis que les plus 
modérez n’y ont aucune part. 

II ne coidle gueres à la Cour d’être généreux 

on 
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on y revêt les uns de la dépoüille ' des autres. 

La facilite qu’ont les Grands de tout accorder , 
loin defignaler leur bonté, ne fait que la décrier, 
& qu’augmenter l’envie contre ceux qui éprou- 
vent leurs libéra] itez. 

^ ' On nousfurprend dé nous dire qu’il y a des 
pais , où -la nuit on feit ce qü’ici nous fiilbns le 
jour. Sommes-nous furpris de voir un Homme 
dé Coitr vciHer quand les autfes dorment , dîner 
qùand ils loupent , joüer enfin toutes lés nuits, &T 
les métamorphofèr en autant de jours ? 

Il femble que les jours ne Ibient faits que pour 
lè menu peuple. Les Grands Seigneurs aiment 
les plaifirs qui fè gouftent à la lueur des flam- 
beaux. Une femme de qualité fe leve à midi ^ à 
peine eft-elle habillée à cinq heures j la Comedie, 
lebal, lejeufèfuccedent; on fè couche à quatre 
heures du. matin. N’eft-ce pas renverfèr l’ordre 
du monde , - què dé chercher le repos lorfque les 
autres font dans l’occupation ; Je ‘ne vois que les 
Grand s capables de cette bi zarrerie. > 

Hf La grandeur eft recherchée de tout le mon- 
de, quoique par des vûës diffoirentes. Lés uns la 
recherchent par rapport à elle-même , ils l’aiment 
parce qu’elle les met au large ', q u’èlle leur donne 
toutes fortes de commoditez: D’autres la-recher- 
ehent par rapport à l’autorité ; ce font des gens 
qui fe plaifent dans la foule dès Courtifàns , qüî 
• ambitionnent de fè faire valoir : ils veulértt qu’on 
coure à eux, qu’on les croye dépofitaires des 

grâces de la fortuné ', & qùon lesfollicite delés 
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Les Grands veulent qu’ori leiu: fàflè la cour aflî-- 
duëtnent , parce qu’cux-mémes font foit affidus 
à foire la leur ; vous attendez d’eux ce qu’ils at- 
tendent du Roi , n’eft-il pas jufte que vous l’ache- 
tiez au même prix.? , 

^ Tout homme qui entre à la Gour doit fc 
dépouiller de fa volonté, plus qu’un autre qui a ; 
foit vœu d’obéiflànce. C’eft un lieu où cfo le. 
gouverne au gré d’autrui , & où il n’eft pas per- 
mis de fuivre lès propres fontailies. On y dîne à 
Fheure qu’on y voudroit fouper , on y foupe- 
quand il cft temps de dormir ; il fout fe lever de 
^nne heure, le coucher bien tard i & toujours 
contre fon inclination. Ce fut de tout temps la 
manière delà Cour. L’état d’un fimple particu- 
lier eft incomparablement plus doux; il cft ion; 
Maiftre & fon Roi , perfonne ne le contredit ; il', 
n’àttend point , on l’attoîd ; . il dit fon goût, on le 
fuit il mange à foti appétit, il a la liberté de tout. 

qp Servitude étrange que celle des Princes!: 
nous les voyons les maiftres du monde, &nou$. 
léscroyonslibresj mais n’eft-ce rien quel’empi*»- 
læ qu’exerce fur eux une infinité de pallions vio- 
lentes?: Il s commandent aux Peuplesavçc autori- 
té,. ilsobéiflènt àleùr orgueil avee plus de fou— 
millioD.; Ce font des Mmm qui conduifont des. 
.armées, & ce font en même temps àk^Marim qui . 
fo laifiènt conduire par l’ambition.. 

3 P Dés que nous fommes attachez à la perfon— 
es Grands,, nous ne nous appartenons plus, 
c’en cft foit; Nous aurions envie dejrire, ce 
Ctfaodoe ritpas, , ily auroit du.ci;iiQe.à le foire.; 

NouS' 
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Nous avons un chagrin anortel , ce Grand n’en 
a point, la bienféance demande que noüs nous 
répandions en éclats de joyei quelle plus cruelle 
fèrvitude? 

Jedéplorela condition de ceux que l’intereft, 
là politique , la flaterie engagent à des divcrtiflc- 
mens extérieurs , tanis qu’une lecrette affliâion 
les confûme. Ce Comédien vient de perdre une 
femme qu’il airaoit , il faut qu’il quitte fcs habits 
dé deuil , & qu’aux yeux du public , il afïède 
une joye qu’il ne fçauroit avoir ; n’eft.ce pas un ’ 
nouveau fiijet de triftefle ? Ce Courtilân a eu du 
deflbus dans uîie afiàire dontdépendoit le fort de 
ih famille, malgré fà douleur il eft contraint de 
prendre un vifâge gai. Voilà ce qu’on appelle des 
gens doublement malheureux. 

qf A la Cour on a befoin'de tout le monde, 
plus quelquefois de la bonne volonté d’un Por-^ 
tier , que.de la faveur de fon Maiftre. Chacun’^ 
cherchoit à fè faire connoiftre dès Domeftiques de ' 
Sejan ; ils partageoient avec lui les hommages des ^ 
âateurs. 

J ufqu’aux moindres perfonnes peuvent'deve-^- 
nir àla.Courde fbrtsamis&de. redoutables enne- 
mis. Telyparoift fanspouvoir, qui ena pluS' 
fur l’efprit du Prince, qu’ùn' des premiers Sei-- 
gneurs. 

Les Grands ne meflirent pas leurconfianceà la 
qualité} ils l’abandonnent plus fouvent à un hom-- 
me du commun qui en ufeaveç prudence, qu’à 
d’autres qui pourrpieht s’én prévaloir. 

U- faut à h Gour foire dés foiunif&ons à gens 
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qui nous en doivent. Qiii conque Ji’efl: pas difpo^ 
fc l'cn paflèr par-là n’y eft ablblument pas propre. 
Un Cordon-bleu bon Courtilàn briguera dans 
l’occafion l’amitié d’un Valet dé chambre, pour 
avoir accès chez le Miniftre. 

^ La lènfîbilité .le trouve rarement dans le' 
coeur des Grands. La joye continuelle où ils vi- 
vent, naturalife chez eux une diueté barbare 
pour les malheureux. 

Les Grands perdent pour les autres touslènti- 
mens d’humanité , parce qu’ils épuifent en leur 
faveur toute leur tendreflè j ils regardent loulFrir 
le refte des hommes avec autant d’indifference , 
que s’ils étoient d’une nature inferieure à la 
leur. 

« 

Vous hommes élevez-, qui êtes les Dieux de 
là terre , les peres des peuples , la même Loi qui 
nous ordonne de vous refpeâer,^ vous oblige de 
nous chérir. 

Rien ne nous engage plus puiflamment que 
Fhonnêteté d’un grand Seigneur. Charmez de 
fon accueil, nous voudrions avoir un tréfor de 
gfoîre à lùi oflFrir , pour le dédommager de celle 
clont il le dépoüilleu volontiers en nôtre faveur. 

^ La familiarité avec les Grands eft tôt ou 
tard dangereulèj on doit rechercher, leurs bon- 
nes grâces d’une maniéré relpeélueulc , point au- 
trement. 

Trop voir un grand Seigneur , nôtre prelênee 
ie fitigue , nos'affiduitezî’importunent ; le voir 
rarement,, il nous oublie, il ne nous remarque 
plus. Eft bien lîeureuK qui s’én peut paflèr. . 

f Ce 
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«|f Ce n’eft pis le fuccés de quelque important ’ 
deflein qui donne aux Princes le plus de joye : la 
maliced’un finge, ou la,brutalité d’un fol les di-' 
vertira davantage ; un mot d’erprit, une fine rail- 
lerie ne les pénétré pas fi fortement- Eft-ce qu’ils' 
ne (ça vent pas gou(ler les belles choies? Ce n’eft 
, pas toujours cela ; élevez dans les grands plaifîrs , 
ils y deviennent infênfibles , & (ont obligez d’en' 
chercher de nouveaux dans ces bagatelles, qui 
réveillent leur humeur. Cette railôn me lêmbk 

là véritable. 

^ Les gensde la Cour ne (çavent pas faire ulâ- 
ged’eux-mémes. Leur pieds, leurs mains ne 
font' que des parties dé bienleance , & non des 
menfores neeeflàires , ce n’eftr que pour la bonne 
grâce qu’ils les ont* 

^ Partourla vérité eft mal reçûçj à" la Cour 
elle eft en horreur; 

% 

L’art de flater les puiiHlns eft fi commun , qu’il 
n’èft'ignoré ni des petits , ni des moins inftruits. ■ 

Les grands Seigneurs ont beau mal faire , ils 
ne manquent pas d’avoir à leur dévotion des Poè- 
tes & des Orateurs qui lesflatent à propos, •& qui 
leur font un mérité de tout. 

On a tant flaté les Grands , que la flaterie doit 
être à bout , & le flateur le confeflèr vaincu. Te 
ne doute point quefart deloüer ne fuftépuile dés 
le temps des premiers Rois ;• fixe n’eft que l’inté- 
rêt , qui ne s’épuife jamais,>nelui donnât de nou- 
velles rcflburces en fiivenr deicurs fuccelTeurs. 

• ^ Il n’y a qu’une choie qui me feroit defirer 

l’état de Grand > c’eftia fealité qu’on y. a de fe 
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mettre en réputation." Beaucoup de fcience:,- 
beaucoup de fiigeflè, beaucoup de vrai mérité font 
prcfque lâns gloire dans une condition privée. ■ 

Un fot. de qualité a bien de l’avantage. S’il 
ne parle point , on vante fa politique ; s’il parle , 
on exagéré fon efprit; • 

^ Evitons de faire montre de nos talens en= 
prefonce de nôtre Mâiftre. C’èft alors qu’il faut' 
fuivreleconfèil du Sage ; vous appuyez, point 
trop fur votre prudence. 

Mon fils^ fais-toi petit, difoit Parmenion k 
Philotas. Je ne donne auxCourtifâns que.cette 
leçon. 

^ La.ftabilité n’eft pas le propre de l’humeur ' 
des Princes ; leur .volonté eft dans une révolution ' 
continuelle. 

^ Peu de chofès épouvantent les Rois coupa- 
bles. Ils tremblent aux moindres fignes , leur" 
confoience chargée de crimes les rend attentifs aux 
plus communs évenemens.. Faut-il pour les ef^ 
frayer que le Ciel paroiflè en feu i qu’ùn tonner- 
re long-temps retenu fonde fur le toit de leurs Pa-' 
lais , y br,ife & y renverfê ce qui fort d’inftrument ' 
àdeur vanité. Je n’en demande pas tant. Le So- 
leil n’à qu’à dérober fa lumiere.pour un moment y 
Archélaüs tremblant à la vûë de cette éclipfê, que- 
les moips hardis, regarderont fans étonnement 
■fera fermer les portes de fon Palais, couper les 
•cheveux de fon fils, & ira chercher là feureté 
dans les lieux foûterrains, comme s’ils étoient 
impénétrables aux vengeances du CieL 

_ Le Pxinec iimocent regarde toutes chofès fans 
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éfroi , il les attend avec une intrépidité mervcil- 
lèulê ; le mauvais Prince s'embaraflè dans des con-- 
jeétures funeftes. L’apparition d’une comète, uu 
changement de couleur dans la Lune, la découver- 
tetl’ùn nouvel aftre , . le bruit du tonnerre /èront 
pour lui des prélâges de malheur; . tourmenté, 
par le cruel Ibuvenir de Tes défordres, il craint à 
toute heure d’être réduit en cendre par la foudre. . 

^ Les Grands devroient faire, pcndantleur vie,, 
ce qu’on dira d’éux dans leur Oraifon funèbre; il 
ne fora plus temps. . 

^ Nous confoillops aux Princes ce qui leurr 
^ plaît , & non ce qui leur eft avantageux. Je foai . 
* quelapolitiqueafes bornes; on craint de fe met- 
tre rnal dans leur efprit; je ne blène pas cette pré- 
caution: mais pourquoi voufons-nous plutôt 
BOUS afforvir auxloix d’une balïè flàteri^ que de 

les foumettreadroitement aux réglés d’une vertu: 
necelïàire ?; 

Un Prince vicieux apclfo rarement dâns fou? 
Gonfoil des perfonnes de probité; il aprehende 
d’en être contredit; ou s’il les y admet, c’cft pour .- 

fejuftifier aux yeux des peuples delatémerité de: 
fes entreprifts. 

Les Rois que la foule politique gouverne , ne. 
demandent pas tant confeil pour faire choix des - 
mefures qu’ils ont à prendre , que pour fonder les 
intentions déleurs Minifïi'es. 

^ Xerxes projetoit de feumettre la Grece ài 
fonobeïflànce; les flatteurs toujours éloqüens,, 
ne perdirent point cette oçc^fîon de l’aflurerde la. 
grol^rité de fes armes;- ÛÉnaratusplusfincere,, 
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l’avertit que lès grandes forces lui nuïroientr 
ÇoinnieleûMilèilaesflâtteul'S prévaut à celui des' 
figes, Xerxes négligea le dernier; voyant enfin' 
le mauvais fuccés de cette gueiTe , il rémerciaDe- 
maratus de lui avoir dit la vérité. Que les Grands' 
font à plaindre d’avoir tant d’inclination pour la . 
flatterie; d’en avoir fi peu pour 15 vérité! Si 
l’amour du bien pubKc porte certains hommes 
à la dire , leurs conlèils font fbiblement écoutez , 

& jamais fuivis. 

Les Princes ne veulent point de gens qui 
prétendent -avoir plus de fageflè qu’eux: Il 
leur fiut des efprits complailâns qui approù- ^ 
vent leur ambition. Julqu’à ce qu’ils voyent 
la déroute dedeurs fuperbes'delTcins caufée par 
leur imprudence'; ils rejetteront 1er: avis d’un 
bonMiniftre; fins cette experienee qui les lait 
repentir d’avoir lùivi leurs propreslumieres, ils 
n’avoüeroient pas encore qu’ils le font trompez. - 

€T La perte d'un^jige conlèillerfiit mieux lèn- 
tirle befoin qu’on en avoit. Tant qu’on a cet 
appui , on croit pouvoir ailement s’en palîèr ; ne 
l’k t’on plus , on reconnoift combien il étoit ne^ 
ceflaire. Aügufte delèlperé de voir fa fille dans 
des débauches indignes d’üne femme de- fon rang , 

• ne put diffimuler fi douleur. Perfonne ne s’op^* • 
ppfintàcehonteuxéclat, -il publia les defordres 
' de Julia, fans confiderer qu’il fe • deshonnoroit 
lui même:- aufîî ne fût-il pas long-temps à voir 
fa faute : ' Ce malheur , dit-il, ne me ferait 2^ arrt- 
've ,- fi 2ïdécenoi oh Agrippa eût vécHi- 

•Tirons de fi ccawhüçe ^ 

~ maxi-- 
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maxime.- Lej Peres bien loin 4e publier les vi- 
ces de leurs enfàns, doivencen dérober la connoif- 
lance. Je ne leur donne qu’un moment pour fc 
repentir d’avoir exagéré les mécontentemens 
qu’ils en ont receus ; fi-tôt que la colere fera place 
à leur première modération , il s regretteront d’a- 
voir lâti sfai t leurs reflèntimens aux dépens de leur 
propre honneur. Les delbrdrés des enfans , ne 
Ibntrils pas imputés à la négligence, au mauvais 
exemple des.parens , au défaut d’éducation ? Fai- 
Ibns en forte qu’ils s’aflbupilTent dans le~ lêcret de 
nos maifbns , que nos- familles n’en lôicnt pas 
même inftruites, de peur que toute une Ville 
n’en foit bien-tôt imbiie. Que gagne un pere de 
décrier fesenfans, difons plutôt , quel tort- ne fè 
iàk-il point ? S’ils le prelèntent pour une Charge» 
s’ils briguent un emploi , on rapelle kur vie paf- 
lee, on leur cite le témoignage d’iui pere » lès. 
plaintes , lès correâions j, je laifîè à penfer s’il n’a 
pas. tout le temps de lè repentir de lôn indifere- 
tion. 

Je trouve dans les paroles d’Augufté , le fujet 
d’une fécondé reflexion. Les Princes alfedent 
de dire du bien de ceux qui ne vivent plus , afin 
de donner à ceux qui les lèrventr une forte ému- 
lation. - La politique le veut; il feroit dange- 
reux de témoignera un fujet le befôin que l’on a 
de là'perlbnne , pourroit-il n’en pas abulèr .? In- 
. certain de quel œil on regarde fes fervices il fait , 
de nouveaux, éforts pour les rendre agréables. 
Une féconde raifon conlèille, cette conduite. 
Rien n’exciteroit plus l’envie des courtilànsque 
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l’approbation du mérité de quelques-uns. Un 
Roi lait làgement de ne s’en pas expliquer. 

Quelque choie que dilê un Roi , nous trou- 
vons dans lès réponds, une force qui nous fur- 
prend d’abord. Cet air de Majefté avec lequel il 
parle, ce peu de paroles même qu’il dit, en im- 
pofênt beaucoup. 

Il y a une éloquence feule afFeâée à la grandeior 
qui s’étend julqu’aux aâions, &jufqu’au filen- 
ce des Princes. Une de leurs paroles renferme 
plus que les difcours ordinaires. Tout parle cher 
eux , un ton de Voix , un ligne , un gefte j on 
y trouve de nobles fentimens qu’il eft facile d’in- 
terpreter. Il n’appartient pas à l’art de donner 
les re^es de perfuader ainlî , on les tient de la na- 
ture qui communique ce lèmble aux paroles d’un 
Roi, autant de poids & d’autorité , que la for- 
tune en a donné à là perlônne- 

L’Hilloire conferve précicfement toutes les 
Sentences des Empereurs j elle le charge d’annon- 
cer à la pofterité, leurs paroles comme leurs 
aétions- Nous rapportons aulïi volontiers ce 
qu’ont dit les Céfos,. les Alexandies, que ce 
qu’ils ont làir. Eeurs noms auguftes reviennent 
incellâmment dans nos maximes, parce qu’en ef- 
fet les leurs ont quelque cholè d’heroïque qui lèul 
peut s’emparer de l’èlprit des Héros. 

^ Dans un homme élevé ori veut des vertus 
plus que communes, tout doit répondre à la hau- 
teur du rang qu’il occupe. Un courage médio- 
cre eft en lui taxé de lâcheté, une generolité 'or- 
dinaire ne lui méritera point la gloire de cœur 
bien-faifanu Ees^ 
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Les Maîtres des Peuples ont bien d’autres de- 
voirs à remplir que le refte des hommes. Ce qui 
achevé la perfection de ceux-ci, peut à peine 
commencer la leur. Des qualités bopiées diftin- 
guent un homme du commun • un Prince ne fera 
point grand,' qu’il n’en ait d’infinies. On par- 
donne à un fujet certains défiuts parce qu’il n’eft 
que lu jet : dans un Roi on n’excufe rien parce 
qu’il eft Roi ; une vertu médiocre efli en lui une 
elpece de crime. 

Que leshautes dignitez demandent de ména- 
gement l Les actions y doivent être irreprocha- , 
blés, & les paroles des lèntences. Un mot qui 
tient un peu de la paflion ne fort pas lâns reproche 
de la bouche dont on n’attend que des oradesj une ' 
aCtion irreguliere eft nionftrueulè aux yeux de- 
ceux à qui 6n doit l’exemple. Les Grands font 
legerement touchez de ces inftruCtions ; la plu- 
part s’imaginent que la licence , l’impcrfèdion, 
font des prérogatives delà nailïànce; être làge,. 
être parfait, au vulgaire qp en laide le foin. 

i[f Quoi qa’on ne foit pas dans tin rang élevé 
on peut autant profiter de ce qui eft dit pour les 
grands que les grands mêmes à qui ces chofes font 
adredees. L’ambition trouve place dansle tom - 
beau des dilgraces comme for le trône d’ Alexan- 
dre; enforteque les inftruCtions qui lèmblent ne. 
regarder que les Prineçÿ, nu conviennent pas. 
UKuns aux Sujets.. 


. ^ 
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REFLEXIONS SVR OVELQVES 

endroits choifis de Tacite, 

T A vieilleflè ne rend pas toujours incapable d’un * 
■^bon choix.** Il le voit des vieillards chez qui 
la vigueur de l’elprit augmente, àmefure que la’ 
force de leur corps diminüe. Galba en adoptant 
Pifon , crût avoir fait un choix judicieux. 
Omnd on Jçaura, lui^ dit-il', qne je t'ai àdofte', 
je cejferay de paroître vieillard. 

Point de nouveauté dans le commencement' 
d’un régné;- âites s’il le peut qu’on croie que vous 
ne voulez rien changer. Le nouveau gouverne- 
ment doit en tout reflcmbîer au premier , lôrlqtic 
lès peuples ne s’ènlbnt pas plaints ; je ne Içache 
pas de meilleur lècret pour g^er leur affe- 
aion. • . . 

On aprehendoit que l’Empire ne vint à Tibè- 
re; unedesprincipalès railbnsétoit , avoit 
ejîé nourri des fin enfance dans la maifin dominante y 
chargé d'honneurs dé triomphes ' dans fa jeunejfè. 

Une molle éducation' entretient la volupté; ôna 

peine à perdre l’habitude du plàifir , nullement 
accoutumé aux exercices' laborieux, .au lieu de 
s’occuper aux affaires du gouvernement , on s’at»- 
■ tache aux délices de la grandeur. • ' , 

Rien d’ailleurs n’excite tant l’ambition que 
ces honneurs \qu’on s’emprefTc de rendre aux 

Prin- 
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Princes ; ils en deviennent fiers j orgueilleux, 
iBeprilâns. Heureux ceux qui apprennent. à le dé- 
fendre contre la moUeflè , par un genre de vie au- 
ftere , contre la fierté., par des.manieres affables ! 
Us feront fôuhaiter la durée de leur règne. 

Tacite penaarque que la fremkre aBion du nou- 
veau régné fut le meurtre d' Agrippa. Quelle opi- 
nion pouvoient avoir les Romains de Tibcre? 
Dans les demieres années du règne d’Augufte, 
ils avoient éprouvé une clemcnce fans exemple , 
dans les premiers jours de celui du nouvel Empe- 
reur ils voient un exemple deteftable de c^uté. 
Augufte termina lôn régné par des aétions de dou- 
ceur, il finit le temps de fa domination par une 
conduite genere.ufe j Tibere commence en tiran , 
lâns qu’on puiflè efperer qu’il redrefîè fpn humeur 
ombrageufe.. M échante idée qu’on donne de foi 
aux peuples quand on n’a pas la force de leur dé- 
guifer fès inclinations dangereufès ! Ils avoient 
raifon d’apprehender foo aven^ent à l’Em- 
pire. 

^ Otulque réfilu que fût le Çenturi on il eut beatt- 
coup de peine à tuer ^gricola , quoique ce pauvre 
Prince fût fans armes. 

H fort du vifâge des bons Princes, meme des 
Princes cruel s , car il faut refpeéier les Grands de 
la terre , & adorer leur pouvoir, fi on ne peut 
aimer leurs perfonnes , il fort , dis-je, un 
certain airqui terraflè quiconque ofè attenter fur 
leur vie. Leur majefté leur fort de bouclier , la 
refolution la plus intrépide eft alors ébranlée, 
le coupable fo trouve lâifi d’effroi , un mo- 
ment 
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ment apres il eft au delê^ir d’avoir confommé ' 
le crime, parce qu’il en connoift l’énormité dans 
lôn entier. - . 

Le Centurion vient dire qu’il avait fait ce qu’on 
lui avait commandé. Choie horrible, il n’eft 
rien qu’on ne fafle pour plaire à im Prince î On 
s’honore d’avoir part à là confidence , on brigue 
la gloire d’être le miniftre choifi de lès cruautei. 
Ce Centurion vient au plûtôt annoncer le meur- 
tre qu’il a fait , comme fi c’étoit une viâoire in- 
figne qu’il euft remportée , & qui lui dût méri- 
ter la feveur de Ibn Roi j mais fi le crime plaît, le 
coupable devient odieux. Tibere dont il s’étoit 
promis une grande recompenlè, répondit auffi 
tôt , qu’il né lui avait rien ordonné (jr que le Cehtu^ 
non rendrait compte de fis faits au Sénat. 

Deux choies à remarquer. La première, 
qu’un Roi eft dans la neCeffité , fur tout aü com- 
mencement , de le juftifier aux yeux de lès peu- 
ples. Sa puillànce ablbluë ne l’exempte point de 
cette nccemté , elle eft du devoir, elle eft de la 
politique , finon on lè fait haïr. La lèconde , . 
qu’il eft dangereux d’obeïr trop promptement 
aux ordres que donnent les Princes dans la colè- 
re ; le repentir lùccedant ï une noire aâion , ils 
rejettent le crime lur le miniftre de leur vengean- 
ce, & puniflènt ceux qui les ont enchaînés par 
d’aulfi indignes complailances. 

qp Tiberè affeéloit.de commencer toutes les fon- 
Elions publiques par le minifiere des Confuls. Il 
eft dangereux à un Roi , de faire paroiftre 
qu’il veut lui lèul gouverner fans écouter. les 

avis 
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avis de perlônne. . Les évenemens fâcheux lui 
font attribuez , les bonheurs font interprétez à 
la fortune, on le prévient contre lui, on ne. le 
croit capable que de vexations. , 

Ttbere étudioit le vifage dr les fardes des 
. grands qui l’approchoient. Ce n’eft pas une 
mauvailè qualité dans un Prince de confulter la 
phifionomie de ceux qui l’abordent : ceci doit 
être aux courtilâns un avertiflèmént de telkr 
ment compolèr leur vilâge & leurs paroles, 
qu’il n’y ait fur l’un aucune alteration, ni dans 
les autres aucun détour, pas mêmes d’inuti- 

^ Lprlque Célâr fut tué, on- dilbitque dé- 
toit m Trran, Il feloit bien donner quelque cou- 
leur au crime de fon alïâllin. Arrive-t-il quelque 
choie de finiftre à un homme élevé en dignité , 

. chacun par envie le hâte de dire qu’il méritoit ce 
malheur; comment lâns cela pourroit-onexculêr 
ceux qui ont trempé dans le deflèin de là dilgrar 
ce.? 

Ce qu’on dilbit de Celàr apres là mort , peut- 
être ne j’avoit-on jamais dit pendant qu’il vivoit : 
Les flatteurs font mieux apris ; tant que nous les 
pouvons favorilèr, ils nous trouvent mille vertus, 
point de défauts ; fommes-nous morts, ils ne re- 
connoillcnt plus ces belles qualitez tant de fois 
admirées , ils s’attachent à mettre nos vices dans 
imgrandjour. . 

■ Il n’y à que ceux qui luivent les grands 
qui apprennent leur véritable caraâere. Les 
grands ne le Içavcbt pas eux mêmes. Ccr 

— ^ 
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fàr ne fc croioit pas Tiran , on nous dit 
qu’il rétoit, aufli ' dira-t-on de ceux qu’au- 
iourd’hui on met au nombre, des Dieux , 
qu’ils n’étoient que des hoinmes très -impar- 
faits. ' ' , 

Ladcftinéede Celàr doit faire trembler ceux 

qui font à la tête des Goiivememens. 

€[ Que l’efprit des peuples eft inégal, qu’il y 
a peu de confiance dans leursjugemens î A peine 
Augufte a-t-il les yeux fermez, qu’on veut foüil- 
1er le motif de fesadions ; lés uns l’accufènt, 
peu le jullifient , prefque tous le blâment , & 
enfin on lui rend les honneurs divins. Accordez 
cette conduite. 

• «f Diffimulation adroite de Tibere , rafine- 
ment de vanité bien extraordinaire ! Il fait l’élo- 
ge d’Auguüe en termes magnifiques, larecon- 
noiffance l’y engageôit, fon propre intereft l’y 
porjoit , il fçavoit qu’un Prince qui commence 
àregner , doit dire du bien de fbnPredeceflèur , 
fur tout quand il a efté aimé du peuple ; au fond 
Tibere avoir de la répugnance à le faire; mais ejue 
ne peut la politique? Il prévient enfuite lé peu- 
ple , yw /c peu de force qttU fe comott pour foûter- 
nir m grand Empire \ autre rufe de fa diffimula- 
tion l Car perlbnne ne fe croit incapable d’exercer 
les minifteres publics ; fi on avoue qu’ils font pé- 
nibles, c’eft pour s’honorer de la vigilance, du 
travail', de l’exaditude qu’on promet d’y appor- 
ter. . 

Tibere étoit habile, il en faut convenir : Sous 
le reg»e d’a^gujle U avoit çû beaucoup- de 

- part 
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fart aux affaires. Cette expérience forme extra-, 
ordinairementjle talent de gouverner eft une cho- 
ie, qui s’aquiert , & qui ne peut s’aquerir que par 
de longues étude',que par un pronapt exercice. 

i[f [amais ne faites connoitre au Prince' que 
vous entre voiez fes intentions. Tacite eut que 
les Sénateurs craignaient tous egalement de deviner la 
fenjeede Ttbere\\% comprenoient fans doute que là 
modflHe étoit feinte , que plus il témognoit 
vouloir refufèr l’adminifti-ation du Gouverne- 
ment, plusilavoit d’impatience de fe voir maî- 
tre ; Cependant ils foignoient à leur tour de ne 
pas croire que cela fut vrai. Avec un homme 
difïimulë comme Tibere, il faloit des gens aufli 
, dillimulez que ces Sénateurs. , 

«|[ Ignore-t-on combien il eft dangereux de 
choquer les Princes .? On a beau leur marquer des 
foûmiffions, de repentirs, s’ils ontrefolude le 
vanger , rien ne leur en fera perdre le deflein. 
Ttbere ne revint point de l’aigreur qu’il conçut 

contre Afinius Gallus ; envain chercha-t-il à 

« 

‘ l’adoucir par fes louanges, un. Empereur irrité 
n’eft plus un .homme capable de retour. 

qf Un homme de tète qui parle avec force » 
ramene lesefprits les plus emportez. Bléfiis ne 
dit que trois mots à des Légions mutinées, le 
defordre fût aufli-tôt calmé. Il leur parla en 
ces termes : Trempez, flûtàt vas mains dans man 

ily aura moins de crime aiuer votre General 
au a. vous révolter contre votre Prince j oH 
je vous retiendrai dans Pobetjfance , ji vous 
meis^èx>laiuet .9ujehàterai votrtref enter Ryous 
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metotex,. Le fâng froid auroit été inutile dans 
une pareille occafion, il feloit un di (cours prefTant, 
Tif; coupé, généreux. Si Blédis avoit mar- 
qué de la crainte, la révolté auroit efté opiniâtre, 
il s’exjDrima en homme qui lè'polTedoit , en hom- 
me que la veuë du péril n’étonnoit point , en 
homme qui agiflbit par un pur zélé de (êrvir Ibn 
Princej voilà ce qui doit paroître àdesTroupes, 
•qu’on veut faire rentrer dans le devoir. 

^ Il eftneceflàire qu’un Prince (bit éloquent: 
maislbn éloquence ne doit pas reflèmbler à celle 
■des Orateurs: Ibn vifâge doit parler plus que 
tout le refte, on doit lire dans (es yeux ce qu’il^ 
lent , ce qu’il veut exprimer, ce qu’il veut èire 
entendre. Drujusn avoit pas de talent pour ha- 
TAnguet) il ne laijfa pas pourtant dans l'ajfemblée qu iL 
convoqua , de parler avec un certain Àr de grandeur 
quinaire la haute naijfance j dans un grand Seigneur 
on né demande que cela. 

^ Vousapai(êrez moins ficilement un hom- 
me qui de luy-même s’irrite contre vous , qu’un 
autre que vous aurez irrité. Dans le premier c’eft 
la précaution qui agit, il tâche de faire voir qu’il 
a rai(bn de fc venger; dans le fecond c’eft une haine 
involontaire qu’il cft aife de détruire. Tibere 
hàdïoit injuftement Gçrmanicus, lui pardon- 
iia-t-il ? Augufte eftoit juftement indigné contre 
Çinna, luy refu(â-t-ii (à graçç - 

• qp On apporta à Tibere la nouvelle delà Vi- 
ôoire remportée fur les Alemans par Germa- 
hicus ? ■ U Empereur euji de la me ctappreUïire. 
i^làjeditfon fuft (tguffec i més Üétoitfajcké ej$te 
■ * GerruA^ 
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GermanicHs en eUfl la gloire y ^ qu'il eujlgagni 
^ajfeüion des Joldatspar fcs largejfes. Jamais les 
Rois n’aiment les rivaux ; jaloux ide leur gloire 
ils hailïènt quiconque entre avec eux en concur- 
rencé d’honneur : lesloüanges qu’on donne à un 
fujet les mortifient autant que fi on les méprilôit 
ouvertement. . Qu’il eft difficile à un General de 
lê'/àireaimer deïèsfoldats, lâns devenir fufpeét 
à fon Maître , qu’il eft même difficile de lèrvir 
fon Prince avec fuccês & de paflèr dans Ibn elprit 
pour entièrement dévoüé à lèsinterefts. 

^ Augufie avait euheaucoHf d attache aux IpeEla- 
des par complaifance pourMecenas qui aitnoit le boufi- 
jon Batillus, Remarquons d’abord la complaiftnce 
1 qu’a Augufte pour Mecenas ; un Prince ne fera 
pas toûjours agir l’autorité , il s’ouvrira, il le 
répandra quelquefois. Les loix de‘ l’amitié ne 
luy feront p>as moins cheres qu’aux, fimples par- 
ticuliers. Nous femmes engagez à avoir de giran- 
I des complailànces pour nos amis , il ménagera les 
! liennes d’une manière à les rendre plus précieufes > 

' au refte il n’en fera point füperbement avare. 

Que dirons nous de Mecenas qui aimoit ce 
bouffon ? Les plus grands Hommes ont ainfi des 
attaches qu’on ne feauroit exçufer ni trop c^da- 
mner. Dans la neceffité où nous met la nature 
dedonnerànoftre coeur dequoy s’occuper, elle 
permet qu’il fe lie à des bagatelles j ne vaut-il pas 
mieux que ces fertes d’objets prennent le devant 
de nôftre affeétion , que non pas qu’elle feitoc- 
cupée aux dépens de noftre gloire / 

. Outre qu'il n'efioit pas ennemi dtee pajfetemps 

D i continue 






V 


7^ Suite DES CARACTERES 
continue Tacite en parlant d’Augufte, il crotoit 
OH il ejloH dm bon Prince de fe mêler dans les />/<»- 
Jîrs du peuple. Rien n’eft fi vrai ; les Peuples 
font charmez de voir les Princes dans leürs'plai- 
firs J ils en tirent de ^vorables conjedures , les 
nomment affables & populaires. Quelle joye ne 
reflentons-nous point d’apprendre que Monfei- 
gneur vient à l’Opera ou à la Comédie ? Le pïaifir 
du Ipeélacle'eftle moindre qu’alors on goufte ; on 
eft bien plus ravi d’admirer la bonté du Prince , 
qui ne croit pas audeffous de luy ces divertiflè- 
mens préparez pour tout le monde. 

^ Belle, heureulê, & charmante conduite, 
que celle de Germanicus ! Je n’ajoûteray rien à 
ce qu’en dit Thifforien, fon éloge renforme tou- 
tes fortes d’inftruélions. Il allait vijtter les blejjei^, 
fefaijoit montrer leurs play es, leur donnait 'a cha- 
cun les louanges que méritaient leurs exploits , piquait 
les uns d’honneur, ^ les autres d’intereji; enfin 
Joit par la douceur de fis paroles , ou par le fiin qu'il 
prenait deux, il fi les rendait tous entièrement dé- 
voués ^ prefls a le fuivre dans les dangers. Y a- 
t-il beaucoup d’Qfficiers de Guerre qui ferecon- 
noiflènt dans ce portrait ? 

On euft de la peine à pardonner à celuy qui 
futaceufé d avoir traité ignominieufiment le corps de 
. Varus. Les reftes des Grands Hommes nous doi- 
vent être précieux , tout ce qui a contribué à le ur 
donner du luftre nous doit eftre cher. C’eft par la 
force f’e leur bras qu’ils font dévenus Héros , c’eft 
aux lumières de leur e/prit; aux généreux fenti- 
mensdeleur cceuTf qu’ils font redevables de leur 

' gloi- 
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gloire. . Cet efprit pénétrant, ce cœur héroïque é- 
toient enfermes dans leur corps ; refpeâons-le 
comme on feroit les ruines d’un fameux Temple. 
Je ne m’étonne plus qu’il y ait tant de magnificea- 
ceauxObfêquesdes Roy s puifTans ; on doit trop 
' aux efforts de leur genie, aux fuccez de leur pru- 
dence, pour manquer de rendre à leur corps les 
honneurs qu’une tr<^ promte mort a empêché de . 
rendre à eux-ménaes. . 

•qp Tibererepetoitfquvent <\^ilnjavoitrie»de 
fiable dans la vie , ^ efue plus il efioit elevé plus il der 
voit craindre de tomber. Avoir cesfêntimens,& fê 
gouverner d’une façon toute oppofëe , c’eft une 
chofe fi ordinaire qu’il n’eft plus permis d’en eflre 
fiupris. 

qp .Augufie fut le premier qui rompit lesldfelles 
dans la loi de Lexa-Aiajeflé » irrité de l'imprudence 
dm CaJJim Severus qui avoit diffamé par Jès écrits 
des hommes ^ des femmes lüufires.Q' aimer bien 
tendrement fes fujets que de regarder leur hon- 
• neur comme le lien propre. Dans un eftatbien ré- 
glé on ne doit point fouffrirces efprits critiques 
qui fc font un plai fîr délicat de déchirer dans leurs 
écrits, ceux dont ilspnt receu de mauvais fervices. 
Grâces àla vigilance desMagiûrats que leur digni- 
té engage à être les proâeurs de la réputation des 
PeupleSjOn a arrêté le cours des inveâi ves qui def- 
honorent les plus gens de bien ; car on eft plus ri- 
goureuxque jamai s fur les permi ifion dd’i mprimer 
qp Le Sénateur Pius Aurelius implora le fècours du 
Sénat pour ejlre dédommagé de la perte de fa miüfi» 
ruinée par la ftruüure des chemins publics 
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& des jiqueducs. Tihere qui fe pla/fàït à exercer 
fil lihereUité da»s Us chojès ^i lui faifiknt hm~ ■ 
■neur J ( vertu qu'il garda même longtemps apres 
ervoir perdu toutes Us autres ) fit refiùturajiure- 
iius U prix défit mai/ôn. Laliberalitéeft ane vertu 
iîneceilàire aux Princes, xju’on ne leur en croira 
-aucune d^s qu’elle leur manquera. Comme on 
De juge d’eux que par rapport aux bien^iits qu’ils 
répandent , il eft de leur intcreft de confêrver cet- 
te inclination bien^iifànte , afin qu’on parle fiivo- 
rablementde leurs perlbnnes. 
r L’aâion de Tibere m’ouvre le fujet d’une au- 
tre reflexion. Il eft de la demiere injufticg à un 
Prince de facrifier les biens de (es fujets au plaifir 
d’une fàftueufê curiofité. âchab puni, Jesabel 
^evorée par les chiens pour avoir ravi i’heritage 
deNABpTH, font des exemples qui confirment 
tout ce on’/'n ^ 

qi" Tiilfère n aimait ni Us vices ni les vertus éclatant 
test jaloux de fion autorité il craignait Us grands 
ioommeS) jaloux de fit réputation ^ de l'honneur 
public t il ne voulait point de ceux qui pafiiient, pour 
méchant où pour coupables. Un homme qui a trop 
de mérite , ou qui n’en a point du tout , n’eft pas 
■propre à la Cour. Excès de vertu , défaut de ver- 
tu, deux entremitez nuifibles au Courtifàn. ' 

Les Grands Hommes ont fans doute quelque 
xhofê d’extraordinaire , puifqu’ils font formida- 
bles aux Tirans ; le mauvais Prince les éloigne de 
foi autant' qu’il lui eft poffible , delèfperant d’ac- 
corder les deflèins de là cruauté avec les confoils 
des Sages: On a très grande raifon de nommer 

Ti- 
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Tibere le plus diflùnulé des hommes» ilétoitau: 
fend d’un naturel méchant , ^ il ne vouloit point 
de ceux qui pajfoient pour tels, C’cft-à*dire qu’ij- 
projettoit de faire agréer par ce choix tout 
ce qu’il concerteroit de plus injufte, de plus 
odieux y parce qu’on ne le lui auroit pas attri' 
hué. ’ - , 

^ Germanicus jugea à propos de donner un 
combat. . Ne voulant point le faire qu’il n’cuft 
auparavant connu dans quels fentimens étoient 
pour lui fès feldats » il refelut de fê déguilêr. Lst 
nuit venue y. dit le Traduéteur de T acite » fartant 
par la porte Augurale couvert dune peau de befic 
Sauvage, fuivi d'un fui homme, Ü enfile par du- 
petits chemins détour nek, eérinconnm aux fintinelUSf 
lesrttes du Camp , .éarrefie à tentesy . ^ ' 

jouit.de fitreputatwny 

■Jà haute naijfau/ce^ de fit bonne mme y,Jes autf^^ 
fa patience infat igtdsU , de fit civiUté, & df fion 
égalité defiritdanslesaff'Mres y dans lespfaifirsi (Sr, 
que tous avoüoient qu'il méritoit defire firvi avec • 
qffeélion dans un combat. Grand fujet de joye à un ' 
General d’ Armée d’éftre ainfi témoin des beaux 
^Icpurs qu’on tient de lui/ Sçavoir qu’on eft 
eftimé des Soldats , . aprendre d’eux-mêmes là 
fincerité de leur affedion , fê fêntir le maiflre de 
leur courage , de leur vies : que ne peut-oh pas 
entreprendre avec d’aufli feuis gages de la vidoi 7 

re ? . 

•* r « . 

1 ft 

Il n’appartenoit guère qu’à Germanicus dé 

contenter hardiment là curiofité; la tendreflè 

qu’ ilavoit pour lesTroupes lui caûtionnoit celle 
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qu’il ai devoif recevoir J le bien qu’il leurfâilbît 
lui prélâgeoit celui qu’il devoir entendre. Un 
Gcncrjl cruel & parefleux ne k fêroit pas empreffê 
à (âtisfàire l’envie de Içavoir ce qu’on auroit dit dé 
luy; il àurpit eu peur d’aprendre des veritez 
'dé^'greabîcs. Germanicus ne craint point cela, il 
fç hâte avec confiance d’aller jouir de là glpire; 
Quelques louanges qu’on lui donne déformais, 
elles rte feront pas lulpeâes de flaterie ; il a receu 
des applaudilîemens de la' part "des Soldats qui 
s’expliquoient en liberté, leur eftime vaut tous 
les éloges du monde, & rendra croiablc tout le 
bien qu’on dira de Germanicus. 

" ^ La feale GMerede Germanicus abordd fier 
les tefres des Casijfes , ou courant jour nuit par les 

fochefs pour voir qu’étoit devenue fa flote , il s’ac- 
cujôit eC efire l'auteur de tout te mal avec tant de elou-» 
teur;f qite jçsamis eurent àjfez, de peine à l'empêcher 
de P précipiter dans la même mer qui l'avoit englou- 
tie'. Zæs grands courages ne le piquent pas a être 
jinfênlibles aux attaques de la fortune. Germanii 
tus répand des larmes , ce ne font pas des larmes 
de loiblefïè que feroit verlêr la douleur d’avoir 
perdu quelques biens , mais des larmes de de- 
lèfpoir que lui arrache l’amour qu’il a pour lès lé- 
gions. Comment ne lè delëfpereroit-il pas ? Son 
Arniée va eftre diminuée d’autant de Héros que 
le naufrageiui enlcvera d’hommes. Autant de 
foldats qu’il perdra , • font autant de Panegiriftes 
qù’il n’a plus. Toüs difoient du bien de luy, tous 
l’aêfoipréttt^ ïè verrà-t-il fàns regret privé/des 
tt^pàgrions dè lès dangers ? ‘ - - t 

. Quand 
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Quand un homme a à s’imputer les malheurs 
de ceux qu’il conduit , il dévient inconfolable; 
ce n’eft pa« un bonheur d’échaper alors aux acci- 
dens fâcheux', on IbuflPre- plus que fi on y étoit 
envelopé. 

Fut-il jamais une mbdeftie plus grande que 
celle de Germanicus ? L’Empereur jaloux ‘des 
■ victoires qu’il remportoit, le rapella à. Rome, 
& lui ofllrit le confulat , de peur que s’il achevoit 
Ibn entreprilê on n’en donnât pas la gloire à Tibè- 
re. Germtmicus ne s en défendit f oint i quoianUl 
J aperçut delà jaloufie du Prince efui lui dérobait une 
gloire toute acqmfè. Il s’enfàut beaucoup queles. 
grands aient cette politique definterelïee J ils veu- 
lent s’attribuer tout le mérité d’une entreprilè, 
ceux mêmes qui n’ont rien fait, ofênt publier 
qu’ils ont eu part à l’aétion, afin de partager les 
louanges & les recompeniês. Toutes ■ celles 
qu’ on donnera à ces écrits vains n’egaleront ' 
.pas celles qui-lbnt deues à la-modefHe de Ger»,- 
manicus. , i 

qf Libon qu’on aceufbit dè machiner contre • 
rétat n’efperant plus, rien de la clemence de Ti— 
bae fê. perça de deux coups d’épée. - Auffitôt- 
que Tibere aprjt.fâ'mort, il jura que. bien que 
Ubon fut coupable, il aurod demandé fa grâce aw 
Sénat y sUne fi fut poi hâté de mourir. Ilnecoû-- 
te rien aux Tirans de faire des fermens , unpar- - 
jure nelesembaraflèpas. 

J’admire la diffimulatipn de Tibere qui • 
veut fe fiiire honneur d’une clemence qu’en et- 
fet il .n’auroit point euë. Comment auroit-il 

I> I ■ “ par;. - 
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pardonné à un homme dont le crime étoit avéré, 

& contre qva les Sénateurs avoient prononcé ? 
Les plus innocens n’étoiént pas à couvert de là ' 
cruauté', il avoit.la pernicieulè adrefle de leur 
Élire des crimes de leurs meilleures adipns. t 
qf L. Pifon ayant quelque diagrin contre le- 
Sénat en fortit brufquemeht, & protefta qu’il 
. aloit fe retirer dans up endroit éloigné. . Tti>ere y 
ajoute T a.cite , e» fintit de L'émotion, mais il ne làijfa 
,pas de tadoffcir par, ek's paroles caref antes y &d'in^ ~ 
\viter.fes parem à joindre leurs prières enjèmhle. 
pour le faire demeurer, chofe extraordinaire! Le 
plus eruel des hommes careflè un fujet qu’il pou- 
voir perdre ouvertement j le plus orgüeilleux 
,des Empereurs fe foûmet jufqu’à faire des prières 
aux parens de Pifon ; comme c’étoit le plus difE- 
tnulé Prince qui fut jamais , il faifoit tout fervir 
à la réuffitc de fa dilfimulation. Aprenons de lui 
à ne pas précipiter le temps delà vengeance j fai- 
sons plus que lui-; ilfufpcndit fes r^cntiinens ,, 
per^ns tout à fait les noftres. 

^ t . * 1 ^ ^ , i y 
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A véritable vertu n’a point d'accès chez les 
hommes, ce jufté milieu qui en fait le prin- 
cipal caraètere leur eft inconnu. - Il y a dans tou- 
tes nos adions du trop ou du trop peu. • On ne 
voi t point dans -le motrae' une gehèrdfité regidie- 
re , une fincere amitié i ’une vertu làns excès bu 
fans dèlàut. On y flatc à outrance , on y ré- 
prend avec aigreur. Les uns font prodigues , les 
autres avares : tel parle de foi avec affedation qui - 
croira s’être corrigé quand il n’en parlera qu’avec 
mépris j l’ami à qui on reprochoit l’ingratitudê 
tombera dans le vice dè'ceux qui croient de- - 
voir forvir aux dépens de l’honneur, celuydont" 
on blâmoit la focilité fo rend du dernier [rigqu- - 
reux ; l’autre qu’on accufoit de dureté devient . 
nonchalant ; en un mot la vertu n’eft point ici ^ 
connue telle qu’elle eft. 

• H n’y a tout au plus parmi nous que des demi 
fogcs &.des demi-vertùeux; ’Lesfiécleslet|rfiis 
féconds en vertus n’en ont- jamais produit d’ac- - 
compUs, & tout ceux- que l’antiquité amis au 
nombre des {âges n’étoient que des hypocrites > 
fiiperbes. . 

A quoy s’eft ' borné la fâgefle d’un Caton ? ' 
Jufqu’ôùs’êftétenduë la mocfcration d’un Dio-» - 
gene ? : Cèlui-cy fe renferme drns un toiinëiu s 
feignant de iè vouloir dérober ^lavéuë deshon>. 
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mes, pendant que fon cœur eft plus rempli de' 
vanité que céluy d’Alexandre;dont il méprilè la 
gloire. Caton le (âge Catbn l’a-t-il paru , l’a-t-il 
été, quand pour éviter la prélènce de Celâr il s’eft 
donné la mort? 

: Quelqueimparfiit qu’ait été.le mérite de ces 
fiux lâges, nous ne pouvons y atteindre ; dirons- 
nous que dans ce.demier âge la vertu eft arrivée à 
Ibn comble ? - 

- Le plus folide mérité en apparencen’a qu’un 
éclat de quelques momens , il s’obfcurcit après , 
nous avoir ébloüis. 

Nos vertus font fi foibles , qu’un rienlesaltere 
& les corrompt. 'Aujourd’huy on eft Sage , de- 
main on fera gloire de ne l’eftre plus. T ant que 
• l’homme vit, il peut changer, dii vice palier à la 
vertu,: de la vertu au vice. ..w. ■ . . 

" Jlfaüt les. voit nw^irj dilôit un .ancien qu’on 
vouloit rendre juge du mérité de deux grands 
honimes. La derniere aârion de noftie vie nous 
condamne en éfet ou nous juftifie ; le Ciel ne pro- 
nonce que fur celle-là. r . 

ir.î JEÆs commencemensdu règne de Néron' furent 
glorieuxi' niais it finit mal; -Augufte commença 
' • enTiràn , il exerça les demieres années de lôn rer 
gne , une clemcncc qu’on n’attendoit pas de fès 
premières cruautez.’ Qui n’euft alTiiré que N eron 
après avoir reflifé de ligner la .mort de deux cou- 
^bles!^ aurait épargné le lân^ des Citoyens ? Il 
repabdit'çelui de lâmere, celui de.lpn précepteur, 
celnl de mifte<perlbnoages ilîüftres.. • ^ Qui .aurait 
crû eh voyant Augufte fi cruel , que Rome & fes 

pre- 
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premières têtes euflènt êchapé à fà fureur? 
Changement admirable, il fe -lait des loix de 
douceur & de modération , pardonne à Cin- 
na , regrete la mort de Mecenas , s’attache 
Agrippa , chérit les Citoyens , donne tous fes 
foins à la Republique , meurt en bon Empereur. 

qf La vertu emprunte quelque choie des bel- 
les perlbnnes', un mérité médiocre les orne plus 
incomparablement, qu’un excellent mérite ne 
pare les autres. Vous diriez que les belles per- 
fonnes donnent à la vertu même del’éclat, aulieu 
que dans les femmes moins accomplies elle perd 
tousjours un peu de fon luftrej confonduë & 
comme enlêvelie dans une infinité de défauts , on 
n’en dilceme pas fi ailementles charmes. 

«[]■ La vertu ne ftit point honneur , fiellen’efi: 
pratiquée de la belle maniéré ;■ il y a maniéré d’ê- 
tre vertueux comme' il y a maniéré' d’être pro-. 
pre. - ’ I 

qi" Pour connoiftre les charmes de la vertu, il. 
fiùt cftre vertueux j cela décide que les libertins . 
.y font naturellement inlênfibles. Rarement ce- 
.pendant la. voient ils Uns l’àdmirer ; plongez 
qu’ils lotit dans le defordre ils fe Içavent mauvais . 
•gré de ne pas pratiquer le bien. 

Lé plus débauché eftime l’honnefte homme,, 
malgré foi illui rend juftice & lui donne interieu- . 
icmentle témoignage que Saul rendit à David , , 
VMS efies’ plus ji^eqste moi, 

«If Le d^r de le perfèâionner eft plus com- 
munément un effet d’amour propre qu’un horreur 
iîncêre du crime. 

fDe- 
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Depui s que le mérité a cefle de nous don- 
ner des maîtres, .iln’eft guère de fuperiorite qui- - 
ne foit devenue odieufê : ceux que la naiflànce & 
la faveur revêtent de l’autorité publique , font 
*urs ordinaireinent , & jamais on ne trouva de 
modération dans ceux que la fortune ou l’argent, 
ont mis au delïiis de nos têtes. 

^ Cen’eft plus la vertu qui fait, le mérité, dû • 
moins, ce n’eft plus ce mérité qui eft reconnu. . 
t’homme de bien cft opprimé, fês plus louables 
actions font punies , comme les plus lâches perfi- 
dies meriteroient de.reftre.. Sa probité quidé- 
vroit l’aprocher des grands emplois l’en éloigne , , 
fon defîntereflèment donne de la défiance; lès, 
foins le font paflèr pour un elprit remuant. . 

Le temps eftpafle que la foule lâgellè ôuvroit 
lé chemin des honnews.. , Les avenues de la for- 
tune font fermées aux gens de mente , . ils abhor- 
rent ces élévations- qui ne s’accordent qu’auxbri- - 
gués & aux lâchetezi 1 

L’honnête homme aime mieux ne rien ajcHiftêr . 
à fon état que d’ôter quelque.chofo àfâ vertu. „ 
L’ambition foule, aux pieds fogdlè, h(mneur< ^ , 
p-robité, & fur ces ruines éleve les fondem^s de 
fa grandeur. Gonfolex-vous homme de bien , , 
l’ou vr aee du crime n’ a qu’ùn temps , & ce temps , 
eft court!; 

^ Nous voyons un homme parvenir > à de • 
grands emplois, ne demandons pas.queheft fon ; 
mérité, peut-être n’en a t-il.point d’autre que celui . - 
d’eftrerheureux-i , ri': 

contribue à l’élévation ? ^ 

" ~ ’ l’exem-.- 
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l’exemple d’uneinfinité de perfonnes qui ne doi- 
vent, la leur qu’au hazard prouve le contraire., 
Plufîeurs deviennent grands avec des talensmc-. 
diocres ; & fans avoir la peine de faire des actions 
extraordi naires , ils ont le bonheur de paflèr pour 
des gens d’un mérité confbmmé. 

qi" Un mérite abandonné de la fortune ne lêrt 
qu’à rendre celui en qui ilfè trouve,, plusridi-. 
cule. Les noms de Poète,, d’ Auteur, deSça-, 
vant font des titres injurieux , quand on né joüit 
pas de ceux de la grandeur, ou qu’avec eux on. 
eft dans la baflèflè. Ils étoient honorables à 
Monfieur leComtedeS. Aignan, àMonfieur 
de Bussy, àMonfieurlePRiNCEt.àmilleautres, 
on les donne par raillerie , on les prodigue par , 
mépris., . , ' ‘ 

qp Les grands ne fbnt rien qui ne leur foit - 
conté .s’ils manquent démérité, la flatterie 
prend foin de remplacer le vuide qui eft en eux. 

Tout parle dans les grands, dit le flateur; que. 
d’éloquence dans ce mot, . que d’elprit <^s ce - 
ligne , que de force dans cetteôccaiion que de : 
polkeflè dans ces maniérés ! ’^ 

- J Nous avons le mallieur dans les ballés condi- - 
tionsde foire quantité dechofès^qui ne font point 
remarquées , & qui fêroient tout à foi t perdues , , 
£i la vertu ne. le fervoit à elle-même de recom-, 
penië. -Un hommé privé aura tous les talens . 
imaginables, fc noble qûoy qu’infbrieurenme- 
rite l’emportera fur lui;, ori ne regarde- celui-li 
qu’à demi>. onne perd pas la moindre aâion de 
çelui-cL. / - 

Les.- 
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Lesgrandslôntvideuximpunémcnt. La 
critique fê tait fur leurs défauts. J Is ont de l’hon- 
neur d’eftre vertueux > la flaterie donne à leurs 
moindres qualitez des couleurs avantageufes. On 
voit un çourtilàn faire une aumône , là charité 
reçoit des éloges publics,, .tandis qu’pn paflè fous 
‘ fîlence l’aâion. d’un fîmple bourgeois qui de lès 
biens a fondé un Hôpital. Un Officier connu- par 
la naillànce eft égalé aux Héros pour s’eftre teme- 
raireraent expofé pendant que le plus brave Ibl- 
dat eft confondu avec les lâches. 

q[ Je doute qu’on trouve . un mérité afièz 
univerièl pour s’étendre juftju’à briller également 
dans toutes lesconditions.. T el dans des emplois 
tumultueux fe diûingue , qui dans lé repos ne fe 
lèroit plus valoir , teldanslarctraite éclatera, que- 
d’illuftres ncgotiations auroient pbfcurci.. Se 
mettre dans un étatoii l’on pwflè; donner jour^à 
. Ibnmerite, c’eftcequieftiniportant. : 

. . La moitié du mérité d’un Héros doit ‘bril- 

ler dans fa philîonomie fês yeux doivent l’an- 
noncer,, tout jôn dehors doit , donner quelque • 
éclairciflement de fes vertus^ , Au refte pourju- ; 
ger fainement du mérité dçs apparcnces bril— 
laptesnefuffifêntpas. . ; , -Icf.c.] 

qf Lajeuneflcdécredite le meritedes pliis ha 
biles: jeune Avocat , jeune Médecin , jeune 
Doâeur,. jeune .Corifêiller, tous gens en qui 
on n’a qu- une legere confiance., ^ ? 

^ Le plus pur & le plus fi^alé mérité n’a pas 
toujours le bonheur dé plaire.. Souvent iun 
homme d’un genie ordinaire excitera - l’adr 
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miratiôn : il faut l’occafîbn il faut le moment , 
il faut encore avec cela un je ne fçai quoi , que je 
fuis au défêfpoir d’ignorer. 

^ Mille perfbnnes font ornées par des quali- 
tez médiocres , à qui il ne fiéroit pas d’en affecter 
de rares. Si un homme du commun fé piquoit 
d’imiter la generofîté d’un grand Seigneur, on 
l’apelleroit prodigue ; s’il fe modéré dans fês lar- 
gelïès , on le nommera liberal & officieux. U n 
Bourgeois auroit mauvaifc grâce de difputer la 
bravoure au Gentilhomme , la politeflè au Cour- 
tifân, on le traiteroit de fanfaron; pour vû qu’il 
hefbitpas lâche comme un coquin, ni groffier 
comme le bas Peuple , on l’eftimera. 

La médiocrité qui décrié la vertu des grands , 

. fait le.plus beau caraétere dé celle des petits. Pà- 
roilTez médiocrement généreux, médiocrement 
poli, médiocrement Ipirituel; tout ira bien pour 
vous. Si vous me donnez le haut bout , dit fort 
bien Monfieur Pafcal , je ne l’accepterai pas; ' fî 
vous me donnez le bas bout , je le refuferai de 
• même, parce que je fçay que tout ce qui eft 
extrême n’eft point eftimé , & qu’il faut eftre au 
milieu. 

Le mérité médiocre eft par tout d’ufage, un 
mérité exquis n’eft-demife en prefque aucun 
endroit.' 

■ C’eft un crime dans de certains fîécles , dans de 
certaines Villes 'que d’avoir du mérite ; ôn eft 
regardé odieulèment. 

N’afFe<ftons pas tant de délicatefïè fur le mérité ; 
la politique veut qu’ori applaudiflè à des chofes 

q«» 
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qui dans un temps plus régulier lêroient cenfuf- 
rées ; autrement on eft traitéd’envieux. 

■ ^ Nous nous étonnons de voir que les enfàns 
des grands hommes ne font pas tous heritiers de 
ce beau mérite qui a diftingué feurs ancêtres» 
Sommes-nous furpris que le fils d’un riche (bit 
réduit à une pauvreré honteufo f 

«If Sevanterd’avoirdesAncêtresilluftres, le 
prouver par des parchemins ufoz , eft-ce-là un 
mérité/’ ce qui ne me montre pas des vertus ne 
peut furprendre mon eftime. Soyez foge, foyez 
généreux, ami du bien , inviolable dans vos pa- 
roles , je ne regarderai point pour vous la donner^ 
fi vous eftes noble. 

Orante , eft.un homme de la ftveur , fa fa- 
mille eift dans une paflè glorieufoj ilades richefi- 
fès infinies , poflède des charges confîderables , 
il eft aimé, il eft adoré» Eft-il fage, eft-il ver- 
tueux ? Vous ne me répondez rien. Sans cela 
pourtant je ne puis eftimer cet Orante dont 
vous m’exagerez le mérité. 

Le mérité eft honorable quoi que privé . 
des avantages de la fortune , mais au langage de 
l’intereft les douceurs de la fortune font utiles & 

.peuvent fubfifter fans mérité. 

. ^ Plailant mérité que celui d’une- infinité de 
gens ! Le faire confifter dans l’art de biendan- 
lêr, dans l’adreflè à peindre , dans la maniercde 
s’habiller,c’eft aflèurément bien peu s’y connoître. 

Le jugement du monde eft p>eu délicat en &t 
de menw. On a belqin d’un Couitifan , on 
fjait qii’ il a du crédit, fur tout de l’aigent, on con- 
, • dut 
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dut fans autrejrecherche qu’il a infiniment de mé- 
rité ; fi c’en cft un,bien que je m’opo/è à le croire , 
il faut tomber d’acord qii’il n’eft pas perlbnnel. 

Un Magiftrat qui donne de promptes audien- 
ces , un Officier qui ne fait aucunes violences 
injurieulês , un Marchand qui dans fes païemens 
n’ufê point de remifès, paflènt pour gens de mé- 
rité: je fèroi s de vôtre intiment , fivousdifiez 
. qu’ils ont un demi-merite. Montrez-moi que 
ce Magiftrat fbit équitable dans fës décifions> que 
Cet Officier ait de la confcience, ceMacha"hdde 
la bonne foy , enfiiitc je vous croiray. 

qC qu’on voyeun brutal, un ingrat; on pro- 
nonce qu’il eft mal honnête homme, ce juge- 
ment n’eft point faux. Qu’ on en voye un autre 
qui paflè toute fa vie au jeu , qui entretienne avec 
des femmes de ruineux commerces, qui prati- 
que de lourdes intrigues , hehterâ-t-on à 1 ’ap- 
peller un galand homme ? 

Ce qu’on apelle aujourd’huy un galant homme 
eft peu different des ce que les véritables gens 
d’honneur nomment un coquin. Lycas , dit 
Geenor à fès amis , m’a fervi dans une querelle ; 
j’ayreceules cent piftolcs qu’il m’avoit promis ; 
j’en gagnai dernièrement cinquante parle fêçours 
de fbn adreife. Que répondent fès amis ? Lycas 
eft un galand homme. Et moi je leur de- 
mande, que pouvoit faire* davantage Lycas 
pour imiter les aciions d’un coquin ? Vous dites 
qu’il eft brave de s’être offert à Clenor : ne luy 
. auroit-il pas efté^lus glorieux de racommoder 

ces deux amis broüillez s vous taxez de gene- 
- lofité 
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La Réputation. 

U- 

TL n’eft quelque fois pas moins dangereux d’a- 
**■ voir une grande réputation , que de n’en point 
avoir. U ne grande réputation devient fufpeéte, 

& l’envie l’obfcurcit. 

Il faut de plus en plus monter , voilà le danger 
d’un grand nom.’ Un habile peintre a fait un 
beau tableau, les connoiflèurs l’admirent; s’il en 
foit un fécond d’une égale bonté feulement , ne 
doutons point qu’il ne fbit trouvé moins beau» 
on veut quelque chofe de meilleur, & après un 
tel commencement on fe l’étoit promis. 

Une grande réputation ne le foûtient pas aife> 
ment ; c’eft ce qui en augmente le dartger. Le 
public jaloux de vos fuccés vous demande plus 
que vous n pouvez lui donner: ne répondez vous 
pas à Ibn attente, il vous prive de lôn approbation. 

Bornons nous à une réputation médiocre, le 
nombre de nos aprobateurs fera petit à la vérité , 
celui des critiques fera moindre. N’eft-ce pas 
beaucoup pour nous? On n’attendra de nous rien 
d’extraordinaire , pour peu que nous faffions pa- 
roiftre, nous aurons pafic la commune atente; 
four moyen de plaire ! 

qf J-’aimerois mieux , difôit Cicéron , me 
tromper avec Platon que de rencontrer la w- 
rité avec les autres Phtio/ophes. Dirai-je qu’il 
eft plus glorieux de . pecher avec un grand 

, hom- 
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94 Suite DES CARACTERE s 
homme que de bien faire en fuivant l’exemple de 
gens d’une réputation médiocre ? Par tout ail- 
leurs que dans la morale il eft neceflàire d’en venir 
là. „ Un Architeâe fameux peut manquer , 
qu’un autre imite fà manière, -on l’admirera plus 
que s’il avoir fuivi fon propre genie j là faute 
paflera pour un dofte rafinement , au lieu qu’un ^ 
trop exaét aflujettilïèment aux réglés de l’art Ic- 
loit imputé à un manque de hardielïc. 

€T La réputation de belelpritfut elle jamais 
plus pioftituée ? Un homme de Cour a fait en 
là vie deux madrigaux , une femme du monde a 
ébauché l’hiftoire amoureulê d’ùne de lès amies > 
onn’héfîte pas à leur donner place par mi les be- 
aux elprits. 

Devoir cet honnenr à fa nailTance ou à la cré- 
dulité du peuple ignorant , eft un fbible fujet de 
s’en fàire«ccroire. Nullement accoûtumé à 
voir un homme de diftinéficn le rabailîèf julqu’à 
fiire la cour aux mules, furpris qu’il s’en donne 
la peine, qui ne lui aplaudiroit pas C’eftun 
bel elprit , dit le public prévenu , on remarque 
dans fes vers une fineflè inconnue aux Auteurs or- 
dinaires, qu’il eft bien vrai, ajoûte-t-on, que 
la Cour eft le centre de la politeflè I De bonne 

foi l’admiration le prodigueroit-elle ainfî en fa- 
veur du meilleur ouvrage ? 

•[ L’ignorance &.la prévention ont beaucoup de 
part aux applaudilïèmens qu’on donne aux gens 
de, qualité. Leurs fades bagatelles feront nom- 
mées des prpduéfions ingenieufes, tandis qu’on 
refufera ce titre i des chcfs-d’oéuvres d’élo- 
quence 
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>quence qui auront pour Auteur un homme peu 
quaune. , ^ 

Uncadet de famille nouvellement Abbé eft 

confciUé de prêcher pour parvenir à l’Epifco- 
pat; Tes difcours font admirez, on ne voit point 
dans ks autres , s’écrie l’auditeur charmé, ces 
beUes maniérés, cet air de Cour, cette délica- 
teffe de morale, cette beauté de fentimens. Un 
jeuneEfcuyer fcmeten tête de faire uneTra^e- 
ÿe, ah! la touchante piece, repète cent fois le 
fpeâateur, que l’intrigue en eft nouvelle, les 
icenes mtereflanres , la conduite reguliere. 

Si un autre que cet Abbé eût prononcé le mê- 
me Sermon, onfefut plaint de la feveritédefes 
maximes, dudefordre de fês phrafës , defàma- 

mere de débiter, on fçait qu’au premier jour il 

fera Eveque , la critique- fè tait abfolument* 
•Uette piece detheatre fôrtant des mains de l'Au- 
teur de lui auroit attiré la haine du 

Parterre J elle fait honneur au Favori d’une Prin- 
celTe. 

5 Quandou joüitdela vo^e on nedoitpas 
aifem^t commetre là réputation ; c’efttrop la 
rifquer que vouloir fbrtir de lôn talent. 

% Le moien de corriger le vicieux, cefêroit 
d’attacher à chaque vice une efpece de ridicule , 
tout le monde aime trop lôn honneur pour s’ex- 
poferà êtremocqué. Mille libertins font gloire 
du libertinage, qui y rénonceroient , s’ils efpe- 
roient qu’en fàifânt mieux le nombre de leurs a- 
probateurs augmentât. 

Ce.qui nous&t cmbrajirer le bien nous en fait 

perdre- 
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délicat fur rarticlèdesloüanges, il en reçoit du 
jflateur) iienreçoit de rigndrant> toute appr<> 
bation lui convient. 

Les" applaudiflèmens du «mauvais connoifleur' 
fent infipides aux gens de mérité , il leur fiut des 
loüanges éclairées , toute autre gloire les désho» 
nore, toute autre eftime les outragel 

Je ne demande plus pourquoi Epaminondas 
ne voi^oit fêire chanter lès aélions .que par le plus > 
célébré Muficien. Alexandre avoit railbn de ■ 
permettre au lèul Apelles de Élire Ibn portrait ; 
il n’appartient qu’aux Héros d’avoir cette délica- 
teflè. •' 

Le plus grand vice de notre fîécle n’eft pas de fë, 
montrer difficile fur le choix des apprpb^eürsj 
la vanité a tellement modéré ces fcrupffies , qu’el- 
le le répàift d’une gloire flateule y autant que d’u^ 
ne équitable. • \ 

Voustrouvezautantdegensquiloüentpar 
prévention , qu’on en voit qui blâment par envie. , 
T ous ne lè donnent pas la peine de peler le mérité , 
ni d’examiner le^^élâuts. D fuffit qu’on s’en 
rapporte aux prénûers jugémens. Tels admira- 
teurs, tels critiqués font lèmblables aux échos ; 
j’eftime, dit celui qui croit avoir de belles qua- 
litcz, j’eftimè répètent les autres; jeblâme, dit 
le cenlèur qui lè rend arbitre, je blâmé,, redi-: 
font tous. . A bien confîderer les cholès, il lè 
trouve que, de tous ceux qui décident ainlî, 
deux â peine fçavent la caulè de leur .décilîoh, 
le refte l’ignore. H y. a donc dans le monde 
une de critiques & d’approbateurs^ cer' 

' ' 6 ” ’ , fofe 


DIgitIzed by Google 


,p8 Suite DE,s Ca,ra.cter es 
forces de jugés ne marchent, que par pelo- 
tons. . . . , . 

Qui eft admiré de deux ou trois perfonnes j u* 
dicieufës doit eflre plus content que celui à 
qui la multitude applaudit fans lavoir pouf* 


quoi. 

•r Mettez rhomme le plus puiflànt hors des 

n . • • t 1 n n 

■ occafions d’aquerir de 1 honneur,. .ou pluuoft 
mettez-le dans les plus belles occafions de fo faire 
un grand nom , & refufèz-Iui les honneurs qu’il 
attendoit de vous comme témoin de fa grandeur , 
vous le verrez auffi-tôt renoncer à fon ambition, 
ou ne lui donner tout au plus qu’une foiblc 
action. 

Qu’un Roy ait mille perfonnes quileloüent, 
& 'un lèul quileméprifè, le mépris de .ce dernier 
lui tiendra plus au cœur,.. que l’admiration des 
autres ne lui aura été agréable. Aman fo croit 
infiniment plus deshonoré par le refus que fait 
-Mardoche’e de fléchir le genou devant lui, 
qu’il ne s’eftime honoré des foûmiffions de tout 
un peuple. . . • . 

q[. Je ne crois point celui qui par dépit brave 
l’approbation de tels & tels , on voudroit plaire à 
. tout le monde* 


.. Les fça vans, dit Polidor, font charmés de mon 
ouvrage , les ignorans ne legouftent pas , je m’en 
moque. Je reconnois àcette bravade quePoli-^ 
dorne fêroit pas fâché que les ignorans feftimâiP 
font auffi , parce que bien qu’il n’y ait pas d’hon- 
neur à eh eflre admiré , il y a neanmoins beaucoup 
de plaifir à l’être de chaçyn, 

3 ®^» . I 
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L’eft^ed'un foteftpeu precieufe^ij’en tom- 
be d’accord « mais elle ne doit' pas déplaire lor(^ 
qu’elle efl fécondée & prévenue par le fuHrage 
des habiles. 

■ ^ Rejetter ouvertement les louanges d’un igno- 
rant, c’eftmépris; afièéèer l’admiration des fca- 
vans, c’eft orgueil. Surçela prenez imparti. 

^ Il y a des gens qui admirent tout, d’autres 
qui n’admirent rien. Les moindres ouvragés 
trouvent chez les premiers l’honneur & le mérité 
des chefs-d’œuvres , les chefs-d’oeuvres au con- 
traire ne trouvent dans i’elprit de ceux ci qu’une 
fbible eftime. 

C’eft une bonne couftume de ne pas afFeder de 
loüer , c’en eft une meilleure de garder le filence 
fur ce qui ne mérité aucunes loüanges. On eft 

plus fujet à manquer quand on loüe que quand 
on ne loüe pas. La loüahge eft prefque toûjours 
accompagnée d’adulation , le filence peut s’inter- 
préter favorablement. 

La maniéré des ignorans eft de fè répandre en 
aplaudilTemeBs ; les lâges prennent le temps de 
loüer , ne loüent que ce qui eft digne d’approba- 
tion, ménagent la leur, & ne la donnent qu’avec 
referve. ♦ 

Un admirateur prodigue , un cenfêurunivcr- 
fèlrfe fèroicnt pas mes gens. Je veux qu’on ad- 
miré & qu’on cenfure à propos; en matière de 
louange & de critique, le contretemps eft plus à 
eyiter qu’on ne croit. 

qi* Qui ftit tant le difficile fiir lé choix des 
loüanges, devient la dupe de l’envie, p^iqpne 

Ex ne 
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' ne veut iài eavdonner. Qa’ainieriez^ous ou 
d^dRxe peu loüë de tout le monde) pu de l’être 
beaucoup de peu de perlônnes ^ je ne Içû fî nia 
Vanité ne déplaira pas > il me femble qu’une gloi- 
re univerlêUc eft la plus honorable. Ici contre 
inon. premier lêntiment je lius de l’opinion de 
Pline qui dit que les grands hommes preferent 
cette eftime generale quoique petite J à celle qui 
quoique grande eft renfermée dans un petit nom- 
bre d’approbateurs. 
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O’Habille-t-on pouf foi ? point du tout. La 
^ mode tirannife nôtre inclination , force hoftre 
gouft , r^ujettit à celui des autres. 

^ Quelque oppofée que foit lUic chofe à ce 
■ que nous aimons , d’abord que la mode en eft on 
s’y/ait. Touteequi eft contraire à la 'mode pa- 
roiffant (ans agrément on le rejette. 

Les plus belles chofês cellènt de l’être, dés 
qu’elles ne font pas à la mode. 

Une fimplicité nouvelle eft mieux receuè* 
qu’une magnificence fiirànnêe. 

' qf La mode ne confifte pas toujours dans des 
maniérés de s’habiller nouvellementinventées , U 
foudroit que l’elprit du François fuft inepuilàblej 
Comme il eft fort changeant, ilredonne la vogue 
à certains ufiges, & voilà ce qu’on appelle auffi 
la mode. 

q[ Les fols donnent cours aux modes, lès j&-’ 
ges n’affe<ftent pas de s’en éloigner. \ ' 

Si ridicules que puiflènt eftre certaines modes» 
ü eft encore plus ridicule de s’en écarter. 

Croifoit-on que la mode fuft capable de doui 
ner du mérité? On refufora l’entree des Tuilic» 
ries à un Gafoon vêtu à l’antique : un petit mai- 
flre qui fo confoime au goût nouveau fera' bien re- 
ccupartout; ■ 

q[ ■ Le changement démodés eft d’une grande 
reflbüfçepourlecoriii^^. ' 

• i A - ‘ . 
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Qui ne /épique pas d’être plus confiant que 
les modes doit fc re^udreà de frequens change- 
mens. 

A moins qu’une mode ne /bit très établie , |.l 
nei^ut pas s’y conformer, autrement c’efl fingu- 
larite. 

La mode dégénéré , fi tôt que le petit peuple 
a le moyen de la fuivrc. 

qp Chaque païsafès modes , . chaque fiécle à 
fes modes , chaque homme a /és modes favorites; 
les modes mêmes , pourroit-on dire, ont leurs 
modes. ^ 

Les chiens de Boulogne ont eflé à la mode , les 
Doguines pailènt, les Levrettes commencent 
à eftre aimées des Dames ; bien-tôt elles mettront 
dans leurs caroflês de gros barbets., il n’y fàudroit 
pas trouver à redire , quand la mode en fera ve« 
nue. 

a desmots ai la mode, ily a même une 
maniéré d’cciire à la mode. Théophile étoit 
un bel e/prit de fôn temps, fés ouvrages font en- 
core ce qu’ils furent , la mode efl venue d’admt- 
ier autre chofé. Balzac, de fôn régné fût peu 
gouflé, la mode étoit de dire, parler BalajUy 
lorfqu’on voùloit dire mal parler , la mode ell au- 
' Jourd’huy de dire écrire Bakjoc pour marquer 
une diâion pure, nette Scéloquente. .x 

Ce que j’écris dl peut-efh e au gré de la nmdc , 
il fé pourra feire d’un autre collé qu’il lui fera 
contraire avant que l’impreflion en fait achc- 
yée*. ■ - 

On parloit aû com^Ê»|^ent de ce ficelé d’u-. 

' • ' nS' 

r ■ ♦ 
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ne étrange façon ; on s’exprimoit auhazard, on 
s*énonçoit fmueufêmentj^ le caprice, la’f^tai* 
fie y Tamour de la nouveauté donnorent cours à 
des termes irréguliers. ■ L’ambiguité des mots 
*en jettoit dans les penfées, la mamete de parler 
des gens de Cour , fembloit trop guindée aux 
perfonnesde la Ville; les expreflîons de ceux-ci 
paroiflbient à ceux-là trop n^ligées, on étmt 
ouvertement partagé entre l’habitude & la regfé i 
l’accent &-le bon gouft. -Tel terme s’ufitE»t^^$ 
la chaire qui n’étoit propre qu’au barreau. - ’ T^ 
autre pafibit dans la converfàtion qui ne pouvoir 
trouver place que dans un difcours d’appàreih , 
Le Prédicateurempiétoit fur les droits de l’Avo- 
cat , l’Âvoeat ^ifôit parade des phrafes de l’Oa- 
teiur fâcré , un plaidoyer devenoit rm Sermon pa|i 
ibnemphafè, un Setiaoo^txçd 
lai^e étoit un tiiTu de coinpaiâifbiu j,,, 
figures démefûtées, de périodes inutiles r lespié-^ 
tendus gens polis quittant le naturd comme trop»' 
vulgaire , s’énonçoient avec unè enflure de paw 
les qu’à peine aiitoit-on fupoitée dans des rnhEH 
gués publiques. Tout .cela n’cfl: plus à la rnode.- 
.-'On aimelafimplicité» cequieirèiltant foit peu 
éloigne n’a. point la vogue, peut-être même né 
icr^ jepasau-gouft nouveau pour n’avoir pas dit 
d’une maniéré plus naturelle , qu’aujourd’huy la 
modeétoitde fè’réüriirfurles façons de s’expri-- 
mer, au lieu qu’aipennenient Ufin^arité elîoit > 
recherchée des beaux écrits;. ' ^ & : , 

y Que de choies à qui d né manque pour eftre 
.par&tetnent bonnes que l’approbation de larno-- 
de? ' E4 * Sans 
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Sans ççf te aveugle obéïlïànce à la mode , noftre 
langue (èroit enrichie d’une inBnité de beaux ter* 
mes. dont on n’élc fe ièrvir quoique conformes 
aux réglés de l’art. L’ufàgelesaprofcrites, ilfe^ 
7 olt à feuhaiter que la mode voulufl; les rappel- 
les. , ■ - 

Vous voulez Hermodore donner un Livre au 
public J quO de cenfcurs vont fondre for vous / 
On vous demandera railbn de vospenlees , de vos 
phrafcs, devosrnots; celui-1 à, *vou$ dit-on dé- 
jà, ,.n’eft bon que pour la convcrlâtion,-ccci n’a 
lieu que dans le IHle fleuri ; cet autre efl: uie , ce 
dernier n’efl pas receu , écrivez félon la mode ou 
ne vous mêlez pas d’écrire. 

. Le bon fèns ne peut qu’opiner for ksouvrages 
d’efprit, la mode en décide. 

^ N’y. a-t-il pas des opinions à la mode? Oi> 
a- agité le péché pnilofopnique , on a écrit contre 
la .Comedie , on fiit la guerre aux Quietiftes, 
le fîécle ne finira, point qu’on ne Me voirie- jour à 
de nouveaux féntimens. , 

. ; qf J ufqu’ aux vices & aux vertus deviennent à 
lampde. . .. 


: Je me mêle fans façon dans une compagnie 
d’honêtesgens, j’écoute ce qu’on dit , je parle à 
mon tour, tant que j’y prensplaifir je demeure; 
prevbyantle moment que l’ennui va me forpren- 
dre je me leve brufquement & ihe retire fans dire 
à: dieu. Eft-ce incivilité ? je h’avois que vingt 
ans que c’en cftoit une groffiere , .à prefént que 
je . touche ma n^jorité, c’eft un, fcavoir vi- 
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Une autre mode conunence d’a voir cours par« 
iltii les fçavans. Ils fè volent , ils iê pillent reci^- 
proquemnit , il me paroift que celle-là durera. 

^ P’où vient que* nous Ibmmes fi amateurs de 
la nouveautéfSeroit-ce à caufè qùejes choies nou- 
vel! es Ibntà noftre jugement plus exquifesf ou 
plutofineferoit-cepoint àcau^que.nous les re- 
gardons comme un bien qui nqusapaitienti . - 
.En toutes chofes la nouveauté plaids dans les 
fcienceS) dans les langues, dans les maniérés,, 
dans les modes, nous n’aimons pas ce qui nous 
vient des autres, nouscherchons la gloijre dTétce: 
auteursde tout. 
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Y" A-t-il encofe qu'elqtie choie à' dire liir le lîi jet ’ 

■*' 'des femmes ? Depuis que la Satire eft en ré- 
gné i elles en ont été là matière; du temps même __ 
de l’infidélité n’étoit pas un crime nou- 

veau. À tout’ ce qu’on a dit, l’on pourra ajôû- • 
ter, & dans mille ans conime aujourd’hui j oh' 
pourra parlw d’elles d’une" maniéré toute nou- 
velle. , 

Que les Dâmes ne fê préviennent point contre, 
moi; jefuis préfdèrendrejufficeàun fèxe, en^ . 
laveurde qui rhes moindres lêntimens font cemj^ 
d*ùne eftime véritable , je parlerai avec relpé^.' 

Si l’on peutme montrer le contraire de ce que j’en’ -, 
vais dire, ^ à la bonne-heure ; je me rettaétefai,^, 
mais on ne m’obligera pas d’én venir là / trop per-r ' 
füadé qu’il yauneinmité de fèmmes pleines de ’ 
mérite ; ; n’én point excepter on m’àppeÜeroit ffat* - ■ 
teur., ■ : 


La médifànce s’éxerce à' trouver 'aux! Dames • 


dès défeuts qu’elles n’ont pas. Dîficile qu’il eft 
que toutes aient dés perfeftions inconteftàbleft, 
on confond les plus accomplies avec les moins * 
parfaites , c^eftpouflertroploin la critique. ' 

Un Satirique de nos jours n’àdihét que .tiois ^ • 
femmes'fâges ; jen’ofocroirequePàrisfoitficOi»- 
rompu. DinsSodome on trouva lèptjuftes;. ■ 
Queues -femmes qui auront eû de là frâ- ■ 
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gilitépour iinamant , feront croire les autres in- 
fidèles: eft il Jufte d’envelopper dans de ncwnb^.- 
des coupables celles à qùi on . ne peut imputer là 
moindre foiblefle ; j’hefîte à vous répondre , fi- 
la queftion fe décide à la pluralité des fiits, oïk 
doit être Pyrrhônien (ur cet article» .. 

Là beauté feroit un bien à charge i fi les belles 
n’avoient. pas le privilège, de, le faire, des adora-. 
tëurs» ‘ ' •• 

• Les belles perfbnnes ne fê fbuffent p^ volon- 
tiers , mais le regardent toutes avec des yeux de. 
rivales. 

Une femme qui eft aimée a plus de rivales» que 
ccluiqu’elleaime.n’à.de. rmux^ chacune envie 
^n bonheur^ 

Rjen,ne va plus lbin,&n’éft moins capable d’ê- 
Wé retenu , que, le reflèntiment d’ime, femtpe, à 
duion.en.prefere une autre.. 

Là beauté ajpufte beaucoup.au mérite d’une. 
Ifeme., il ne fiüf pas moins qu’un mérité éminent 
jour rendrëla laicleur fuporjEable». 

i([ La beauté n’eft pas un, bien de longue -pof^ 
iêtfion. ■ Comme les grandes richefTesconduifènt 
quelquefois à une e^ctrême, in^gence, la, beauté 
^uiiépcrd.», produit unelaideurafreufe» 

râge de vingt-cinq ans mettoit du fard ,, 
eîle'n’^en paroifloitavoir que dix-huit, maintenant, 
qu’elle en a trenterdeux, on lui en dooneroit plus 
deqùârante; jenevojspasqu’il.yaitderavaqta- 
^e à fc farder., ' ... ' ■ 

. qi" Voulez-vous faire à upe Dame- un comr 
J^ùt^tqui re^eu., dites Jjuqu’ellç eft; 

bclr- 
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bellé> qu’elle eft .jeune-, les vieilles & les laides 
n’eii veidênt point d’autre. Loüer dans une fènï- 
. , me une beauté qu’elle n’a pas , la réjouïroit plus 
que d’admirer les vertus qu’elle pourroit avoir. • 
'.qi' La vertu & la beauté ont prefque toûjoûrs^ 
été deux ennémies-irreconciliables; une femme 
qui Içait les alier ‘ne mérite pas de petites louart* 
ges. ' . ■ , . • • 

La beaqté ell plus journalière que les armes 
la vertu encore plus que la beauté. On fort vakr-' 
queur d’un combat , on fera vaincu dans le 
prochain;- une femme a mille agrémens qu’u- ' 
ne première- maladie lui enlèvera ; la vertu 
eft foien nrains confiante, on eft fâge aujour- 
d’hui, demain on ne le fora pas; je dis plus, 
on perd le foir une vertu qu’on croit le ma- 
tin inébranlable ; ks. .belles doivent être fur 
leurs gardes. 

. Il y a des jours où les Damés fe fentent d’une 
froideur achevée, il y en a d’autres où leur là*» 
geflè eft comme impuiflânte ; on peut tout ce- 
pendant en aimant fondevôir., 

^ La beauté n’eft pas ce qu’il y a dans unè- 
femme de plus appetiflànt , non plus que la lai- . 
» deufn’dlpascequ’ilyadéplusdégouftant. Un 
elprit bien tourné vaut tous lés charmes ; une 
humeur bizare eft le plus grand des defâgré^ 
mens. 

Pourquoi Nerim fuit-elle te mariage? Elle 
appréhendé que (à -laidèür ne la prive des bonnes 
grâces de fon époux : je l’alTure du contraire , 
fi*eUe:a l’efork bien-foi t- L’honneftc-hbmme 

.V ^ 
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eft p]us fènfible aux: chsarmes d’une liumet^ 
tenare&complaiiântey. qu’à toutcequ’itMipîuf:' 
imaginer de beau pour Ja régularité d’iiin TÎià- 
ge 3c pour la perfèâion d-’iine taille déH>* 


cate. 


qf Une belle' qui s’èft - rendue aux déclà-^ • 
rations d’un amant commence à le repentir de î 
lêscomplailànces, quand elle voit qu’on les re* 
çoit violenunent; aile n’àvoitpas capitule à ces- 
<X>nditiohs. . 

^ Ce qui engage les uns, dé^e d’ordinai-- 
relesautresi II n’eft'per/bnoe , . cefèmble , qui 
ne fe paflîonne pour la beauté. Si tel mari' que 
je connoi savoir une femme moins belle il l^- 
meroit d’avantage, car elle ne lui cauieroit p^ > 
de fi violentes jaloufiesi 

qi" Le plaifir des Dames eft de parler de leurs 
attraits j je ne le condamne ■ qu’én celles qui ont ' 
l’impudence dê le té donner en prelèncu des.; 
làides.- 


Ilfaloitmevotéil yavingtans, dit 
je jqüiflôi s alors du titre de charmantes - VenC- 
ténds ce qiÇelle veut direi . elle ne lêroitpasfS- - 
chée d’avoir les mêmes plailîrs qu’ëllegoûtoif 
;dans lôn jeune âge. La perte de la beauté caufe' 
dû chagrin aux {duschaftes, comment rie ddclV- 
pereroit-elle pas celles qui la rendait tribvttaire de 
leur coquetterie.?'- . 

qi" Les réglés , dirmondé veulent qu’ôn com- 
mence 1 établiftèmentd’une fàmille-par le mariage- 
d’une 6lté; . j’approuve cette politique»: L’ex» 
^rieitée oous,atrop téit voirxombiott il eft dan- 



gereux; 
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gereuR.de doimo: la^refèrence aux alnifes fiur ks. 

cadetesv 

. ^ Le mariage a^te de tout t^s un honnête- 
commerce. Donnez-moi cinquante mille écus 
un double moins , je n’époule pas vôtre fille 
dit le prétendant. Je vous en ofre quarante, Sc 
prenez ma fille , répond le beau-pere ; de forte 
que les filles font une efpece de marchand! fo dont 
1« uns veulent fe défaire à quelque prix que ce 
•foit, & dont les autres ne s’accommodent que 
fous de dificiles conditions.. Les chofès n’ont- 
jamais été autrement, quelques loiianges qu’on 
donne au defintereficment des anciens,, il n’a • 
point été jufqu’à fe charger d’une femme fans dot., 
qf Je ne- fçachc pas de femmes, plus trom-. 

- pces que celles qui fe font figuré le mariage com- 
me le plus charmant des états. Ici l’exception a 
lieu,. 

./#/». ccmfcnt d’être mariée, l’époux qu’on- 
luipropofè eft-il de-fongoût .? Y répugnât-il; 
cent fois davantage>.dle le prendroit ; la vigilance . 
de mere l’incommode trop,. 

Les femmes prennentun mari au hazard, . elles 
choix de l’Amantii - 

Que lèrviroit tant dedélicatellè dans une fèm- . 
me qui s’engage mari pour. mari,, tout lui pa-. 
xpîtégal. 

q[ LJn mari jaloux n’aime point qu’on lui difè' . 
dû bien de fâ remme , il a. plùr dé le devenir à 
bontitre; bon lui en apprend dumal, il croit 
avoir raifon de l’être : ne parlez donc jamais à 
UQ bpxame de. fou époufe,. 

Le 
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Le mariage change bien- la face ‘d’une intri- 
gue. On avoir aflèz d’une rnaiftreflTe , une fem- 
irtcne fùfit pas. L’amant étoit feul cardia, le 
mari n’a plus que la moitié dans les faveur?. 
O pervcrfité des tems ! O corruption des 
mœurs! - 

- Nous ne fommes plus dans ces hécles ii 
où la chafte époufe bornoit fès dcfirs à plaii 
époux. Peut-être quç cbns les fiécles à"’ 
on vantera la pureté de celui-ci; la raifôn vous 
la f^vez , le mal augmente d’un jour à l’au* 
tre. 

* ‘ On voit aujourd’hui plus de banqueroutes 
que jamais; j’entends de banqueroute à la pui- 
deur. 

Lncfece qui fè tuë pour ne pas fùrvivre â la per- 
tedefôn honneur. Porcie qui avaledes eharl^s- 
pour fui vre fôn mari dans le tombeau , font au’jui- 
gement delaplûpart» des exemples inimitables; 
à peine les admirc-t-on ^ plus fouvent on en cail- 
le. 

qf Telle fopiquedansle mariage d’une ehafte». 
qu’elle n’àvoit pas auparavant. Telle autre 
dans le célibat rigoureufè au dernier point fur l’ar- 
ticlc de la pudeur, croit que le Sacrement lui 
-donne droit de lêcouer fês lèrupules. ' En faveur 
de qui prononcera-t-on ? Sans hcfîter je me dé- 
clare pour la première ; les fautes p«flees font ex- 
culàbles, les prefentes font les pires. 

qf: Quelques jeunes mariées ont leurs raifons- 
,pôur dire à l’époùx, que lès frequentes careflès- 
caùfont le deperiflènfMîni de leur- tein. Si 

. les, 
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. les maris font jaloux, les amants délicats le font 
âulîî. 

Les cârefles d’une mailtreflc font raviflantesj 
celles d’une femme quelquefois (ulpeâes. Vô- 
tre époufe vous flatte , vous embrâflè , eft-ce 
par amour ? N’en doutez poinK De dire que ce 
foit pour l’amour de vous , je ne le parfifois pas. 

. Je regarde PAjJîy Fincemes comm& 

autant de théâtres où chaque jour de beau-temps , 
le cocuagé joue des rôles fort difcrens. ’ ‘ 

Lt bois de Boulogne était autrefois un lieu dan- 
gereux à eau fo des voleurs, il n’eft maintenant à 
craindre que pour certains maris dont on y déro- 
be l’honneur , du conlêntement pourtant des 
femmes promptes & faciles à rendre la bour- 

iê. , ' , ‘ 

^ Je connois quelques femmes, elles font a * 
la vérité en petit nombre , qui me donnent du 
gouft pour le mariage : leurs maniérés raifonna- 
bleS, la fîneerité deleurscomplaiûnces, une at- 
tention reguliere aux foins domeftiques , tout 
cela plaie infiniment. J’en mille autres qui 
font dmer le célibat, on eft rebuté dé leurs ca- 
prices,elles ont une inclination furieufè pour la dé- 
penfe , -un mépris odièux pour leurs maris ;■ de 
bonne-foi je ne voudrai s pas devenir le leur. ' 

Une jeune femme fo donne à la coquetterie ,■* • 
une vieille -‘n’en revient point. Qui des deux 
prendrez-vous^ Cellè4à ne voudra poitit de 
vos caréffos , ‘Celle-ci vous dégoûtera pàf les 
fiennès. ..La. première vous rendra, jaloux, la 
féconde prendra ombrage* de vos démarches; 

Tune 
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l’une ft fera des amis qui vous inquiéteront, l’ai^ 
trene foüfnra pas que vous foyez en commerce 
avec les vôtres. Ge choix eu emjbarraflànt ap 
yoüons-le. ' • ■ . 

Une femme riche accomode les affaires 
d’une maifbn, une femme d’efprit tient com- 
. pagnie , une femme de naiflànce honore une rit* 
mille f grands avantages qui ne valent pas celui 

d y A • / I ■’ 

en etre prive ’ 

^ Les femmes, dit>on, aiment toutes l’ar- 
gent , je fbutiens que c’eft pure calomnie. Il 
s’en trouve qui fans interet felaillènt prendre d’un, 
joli homme, à moins qu’on ne difè que tout eft 
or aux y eux d’une maîtrefle à qui l’on plaît. 

qf Toute femme qui afbn devoir à cœur > 
quittera la fbeieté des coquettes ; Avec elles on. 
* àprend l’art d’aimer criminellement, on:reçoit 
des leçons de rompre à propos avec un mari itw 
commode , car elles ne le ipiquent que de telles^ 
galanteries. - 

Ce n'eft point la taille d’un mari qui doitregler 
la tendrellc d’une femme ; ce n’eft pas même cetto 
belle humeur, cette complaifânce , ces charmes 
de l’elprit fur lefquels elle doit meftirer 6 paffion j; 
c’eftuniquement furie devoir',/ je medéfie d’une 
lâgefïê qui n’eft fbutenüë que par les perlèiâions 
• ‘d’un homme qu’on adore , l’amour, s’évanouira au. 
moment que ces avantages difparoîtront. ; 

^ Envoyer certaines femmes avecla Matrone 
d’Ephefe, c’eft leur, faire trop d’honneur'; beau- 
coup |è déclarent fans qu’on lespè.viene,. beau- 
coup cèdent fans fç défendre, ; ^ 

•'La 
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La fierté, l’indiference, c’eftcequejercdou- 
' te lemoins dans upe femme, j*apprehende plus 
la violence de lôn amour que tout le refte. 

Dans peu de femmes la fierté eft fincere , dans 
prefquetoutesc’eftunevertude biAfeancej il a 
felu avant que de l’aquerir combatte violemment 
une humeur trop facile. . - 

Une fierté qui n’eft que pour la bonne grâce» 
menace ruine à tout moment. 

Les belles ont une modeftie fcrupuïeufè , une 
pudeur revêche ; maisil ne faut point fe defëfpe- 
xer, elles s’aguerriront peu à peu, leur timide 
vertu n’atcnd pour fè rendre que la gloire de plu» 
fieurs démarches.- ' 

. La fierté fîéd-elle bien aux Dames? Sans dou- 
te , pourvu qu’ elle ne fe démente point. 

' . La fierté ne rend pas une femme mépriiâUe , 
d’abord qu’elle l’ai fait fervir de fauve-garde à iâ 
pudeur. 

qC Pour connoiftre l’or, on doit le mettre à 
l’épreuve. Jeneconfeille pas de trop éprouver 
une femme y à moins que vous ne vouliez avoir 
des preuves de fâ fbibleilè. En cela ne les mépri» 
fôns pas, nous n’avons pas plus de fe>rce qu*ek 
les. - 

qi" Une tendre union fe forme entre deux per-» 
fbnnes, leur amour eft ardent, peu à peu la fioi- 
deur fuçcede à ces prenoiers feux. Aceufera-t-ott 
1^ galant $ BlàùienK-iOQ la maiftreffe ^ Si cette 
belle n’iivoit ou trop ou trop peu feit pour cet 
' amant ÿ que fes -bontez ont -détaché,- ou. que 
fes fit^deurs ont' 4écooé«té » fâ w^n feroit 
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toujours égale ; prononcez donc fur la raifon qüt 
je vousexpolê. 

^ Le caraébere de prude eft parmi ks (emmes 
ce qu’eft chez nous le caraéèere des hypocri- 
tes. • 

Amarante n’aime point qu’en pleine compa- 
gnie on (ê donne des hbertez, elle prend fon fier 
& le gendarme auftercment , parce que, dit-el- 
le , il y a temps pour tout. 

La prude vi(ê au fin, elle n’eft qu’un peu plus 
de temps à fc .rendre , & le fait avec plus de lèu- 
rcté qu’une autre qui le jette à la tête. 

Je me défie d’0//wî/>tf avec fon air de Veftale. 
Ces pudeurs inaccéffibles aux plus honnêtes gens 
me font fofpeétes , depuis que je fçai l’hiftoire 
à'Amiope qm refiifa à Jupiter dans fi grandeur, 

, ce qu’il obtint déguifé en Satire : nous avons trop 
vû des prudes di/puter le terrain & le ceder enfin i 
un amant fins mcrite. 

^ L’elprit de contradiâion dont on ac- 
cule les fenimes paroift lur tout dans leur 
maniéré d’aimer -, elles adorent un homme 
qui les traite avec indifférence , elles mé- 
prilënt celui qui les • adore , rarement leurs 
inclinations prennent un autre cours. 

Il y a quatre ans que vous br^ez ‘d’a- 
mour pour Ættmelie, vous vous plaignez de 
lès froideurs , il .ne vous refte qu’un moyen 
de les vaincre ; marquez ' lui , croyez-rat%, 
de l’indilforence. 

qf Un homme bien lait n’eft pas généra- 
lement bien receu.’de toutes les Dames, il' 

' ne 
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ne plaift qu’à celles qui font mieux faites que lui. 
Aux autres dont il éfocecoit les charmes fà prefèmi 
cè eft infopportable. 

^ Eft-ce le mérité qui produit un Cavalier 
auprès des femmes oui > mais il y a mérité Sc 
mérité. / 

Trapile n’a ni aiçent ni fçavoir vivre , il eft 
brutal & grolher. Les belles quoi qu’il en foit 
le courent à l’envi j le goût n’eft pas matière à con- 
teftation. 

Crifante efl aimable, chante agréablement, 
paye d’efprit ; au refte fort délicat , v on le deftine 
pour la converfâtion. 

^ Sied-il à une Bouigeoife de faire le bel 
e^rit, de rafincr fur la langue,, ou de ne parler 
que de Romans ^ -Dans une femme de qualité on 
le pardonne , d^s une bourgeoife tout au' con- 
traire. 

La modeftie, Ja fîmplicitc font les ver- • 
tus qui honorent les femnies ordinaires, el- 
les honoreroient également les femmes du 
haut rang , par malheur la coquetterie 
leur preferit d’autres fnanieres de fe diftin- ' 
guer. ^ 

qj* L’imagination des femmes paflè pour . 
très délicate, tout chez-elles répond à cette 
délicateflè, elles en ont daqs leurs maniérés : les 
nôtres ne font point comparables aux leurs dans 
leur parler, il ne faut que l’exempfe des gens 
de la Cour pour connoiflxe l’inteim qu’on a de ' 
les fréquenter ; dans leurs fèntimens , elles 
tflfeifenaçQt on .ne peut guerre mieux une ^ 

yc“: 
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Bàiitcre de ton âge? je ne puis autrement nom- 
mer une chpfe qu’elle cache obtourément. 

L’aànour caufè d’étranges metamorpholès. La 
Ce're s’humanife , la dévote écarte fes torupules, 
la prude ne (àuve que les apparences , la farouche 
ncl’eft point dans le particulier > l’indifFerente ne 
Left qu’un temps , il n’y a que la femme lubrique 
qui ne Içauroit change r. 

qr jHjline qui a fes raitons ne fe toucie pas 
qu’on l’aime, pourvu qu’avec elle on fàfTe tout 
ce qui eft du devoir d’un homme véritable- 
ment amoureux , je ferois fâché qu’on entendît 
autre chofe que les ’civilitez , les démarches 
refpeélueufes, les avances ordinaire^ 

qj" Depuis fîx ans Dorante fait la cour à Bf- 
life, ton amour eft enfin recompenfè , vous 
çroiez qu’elle lui a donné les demjeres-feveurs; 
c’eft ce qui vous trompe, elles les lui a chère- 
ment vendues. 

Une femme du monde entretient ton galant 
de bon air, elle lui donne beaucoup d’argent, , 
qu’en penfez-vous ? .Ce n’eft que pour fe faire 
enflute acheter plus honorablement les fa- 
. veurs. 

qf Sabine a refufè d’être la R.eine du Bal , 
elle aime mieux la liberté du commun des 
mafques que la contrainte de .cet honneur;, 
elle auroit receu à la vérité mille douceurs , 
autant de déclarations ; c’eft . juftement ce qui 
lui déplaît , elle hait â la mort les grands 
parleurs. Les femmes n’aiment pas ceux qui 
ont ce déftiut. 


DIgitIzed by Google 






tio SuitedesCaracteres - 

^ La dévotion eft une bonne chofe , ujne dé- 
vote n’eft pas eftiméc-telle il s’en faut tout. 

Une de vote efl: chez elle très incommode , el- 
le porte même fon incommodité jufqu’à l’E- 
gliîe, mais c’eft le lieu ; Dieu n’accorde là grâ- 
ce qu’à ceux qui la lui demandent avec une forte •; 
d’importunitc. 

Une maiftrefle paflionnée eft plus genereu- 
lè que l’amant le plus liberal : elle donne les . fa- 
veurs pour rien , le galant fe lêroit ruiné à les mé- 
riter. Qued’argent épargné d’un côté.? Quel 
délînterellèment de l’autre ? 

Une honnête homme ne lc4>revaudra jamais 
des faveurs d’une Dame, l’amouf chez lui fera 
place à l’eftimc » le m^ris n’aura aucune part à 
fon refroidiflêment. 

' % I 

qf Laliberté eft un bien dont nous forions fâ- 
chez d’être privez ; . les hommes font ennemis de 
• la contrainte , particulièrement les femmes , el- 
les foutiennent à merveille l’opinion du libre ar- 
bitre. 

n’eft pas un jour làns aller en partie de 
plailir , elle rentre chez elle à toute heure de nuit, - 

fon mari n’en dit mot , je l’aprouve ; long-temps 
il s’en eft plaint, & toûjours inutilement, à la 
fin il s’eft fwt un calus , aufli en vit-il plus con-, 
tent. • ‘ • 

qf Quandjè vois une femme d’efprit, elle me 
donne de l’attention , jel’aimerois pourmaiftrefo 
\ fo J pour fomrhe fur mon honneur je n’en vou- . 
drois pas , ma maifon deviendroit la retraite de la 
pédanterie. 
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2\<felmde efl: des perfonnes qui compofênt le 
beau monde , fon efprit ne s’épuifc jamais , elle a 
une humeur (ans façon ; un entretien fort diver- 
tiflant , parle de tout & parle naturellement bien j . 
il efi: permis de dire fon goût , Melinde me con- 
viendroit. 

Frontine n’a que le talent des premières vifîtes, 

» encore y-a-t-clle des ablènccsd’e (prit qui dégénè- 
rent en extravagances. Sujete à eftre abatuë 
par une mélancolie fubite , on eft eftonné 
qu’elle paffe d’une grande joye, à un fombre 
chagrin, ayant fur toüt martel en tête , dés que 
l’cEConomie delâ-coëfFure le gâte. Frontine n’eft 
. pas la foule de cette humeur. ' ‘ , 

, ^ La propreté dans une Dame me ravit , n^is 
je n’aime point ces propretez de ceremonie qui 
donnent de l’inquiétude. . . 

S’habiller àujourdhuy de la belle manié- 
ré , être huit jours enfuite dans un négligé 
privé de bonne grâce, c’eft une mauvaifo habi- 
tude. La propreté doit être une vertu de tous 
les jours. 

Une maniéré de s’habiller propre & bien 
. entendue fait honneur à toutes fortes de per- 
fonnes , elle donne aux belles de l’avantage , 
dans les laides elle repare la trop grande diffor- 
mité. 

Bien des maris font la dépenfo des habillemens 
de leurs époufos fans joüir dé leur propreté. La 
•coquette fuiten s’habillant legout de fosgalans 
& ne s’habille que pour eux , l’époux voit fa 
ièmmc dans un affreux négligé. . 

■ • . ' 'F. f 
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<([• Peu de chofê nous attache , peu de chofè 
nous détache. Un chien , unoifeau, un per- 
roquet, voilà , ce qui borne raffeéiion de la 
plupart des fèjtnmes. 

Les femmes n’ont que des paillons extrê- 
mes. L’amour chez elles eft une fureur , 
l’indifference paflè en haine, la jaloufie dégé- 
néré en rage. 

^ La curiofité eft le fbible du lèxe , j 
ne trouve pas qu’elle foit moins le nôtre. 
Les femmes veillent tout Içavoir . pour le 
redire, nous voulons tout apprendre - pour le 
répéter 5 nous lômmes tant à tant , ne nous 
reprochons rien. _ ' 

Les hommes le dégoûtent d’une fem- 
qu’ils connoiflent trop , les femmes fe pré- 
viennent de froideurs contre un homme qu’el- 
les ne connoiflent pas aflèz. 

^ Ne vous étonnez pas que la laide Ibit 
plus jaloufe . qu’une belle. Autant que vo- 
ftre nonchalance trouble l’une' , autant vôtre 
amour incommode cclle-ci. La belle n’a pas 
peur que vous lui échapiez , la laide appré- 
hendé qu’on .ne la négligé. Si vous vous, 
détachez de celle-là vous reviendrez bien tôt 
au' parti de vôtre tendreflè , fi une fois vous 
vous dégoûtez de l’autre , il n’y a plus de 
retour. De ces trois raifbns choififlez la meil- 
leure; 

Un jour on me demanda pourquoi il n’y 
avoir pas comme autrefois des eauës de ja- 
fculie. Je- ne Içai fi je fis biçn de répon- 

. . - *- ^ 
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dre, que l’infidélité des femmes les avoit 
épuilee's , & qu’il ,n’étoit plus neceflàire de 
ces témoignages pour êtrêc onvaincu de leurs 
perfidies. 

qp La fàge conduite de plufieurs femmes 
fait leur apologie; ' elles n’ont aucune part à 
ce que j’ai dit contre celles qui ne leur rel» 
fêmblent pas. ' " 
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L’esprit et la Science. 


/^N prétend queCratésmit fôn argent entre les 
mains d’un Banquier, le priant de rendre à 
les enfans , s’ils n’avoient point d’efprit., ou de 
le diftribuer au peuple s’il devenoicnt Pliilo- 
lophes. L’efprit tient lieu de toutes chofes. 
Quiconque en a , néglige la fortune , & fe Ibu- 
cie peu de faire là cour aux grands. 

Je ne trouve pas mauvais qu’il y ait des gens 
fort riches , fans cette abondance de biens , la 
plûpart mourroient de faim faute de talent. 

Les gens d’cfprit font feurs de ne jamais 
manquer. Leur induftrie remplace le' defaut de 

bien. , 


Un ftupide quand il de\ ient malheureux , l’eft 
doublement i il a fon malheur , & n’a point de 
reffource. 

Le bien acoquine furieufemcnt. Combien 
de débauchez qui ne le fêroient pas s’ils n’avoient 
que mille livres de rente.? Combien de faine-, 
ans aüroient pu cultiver leur efpritqueleplaifîr 
a amolis .? 

Tu fèrois honnête-homme , me dit un jour 
mon pere , dans l’emportement , fi je ne te laiffois 
rien. 

.<(1' Quand rriême l’efjjrit pourroit s’acheter , le 
débit n’en fëroit pas grand : Qui eft-cé qui ne 

S’eq çroit pas fufi^aroment ? 

ï- ’• 5T, Les 
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i]]' Les gens qui ont le plus d’cfprit font' lû« 
jets à faire les plus lourdes fautes. Cmo» pour - 
Ibn repos prit le parti dü célibat , il y vécut long- 
temps d’une maniéré fort agréable & paifible. De- 
venufoptuagcnaire il époulè une fille qui n’a que 
dix-huit ans.* Sa fcience,' fon mérite, fonex- 
perience du monde ne fèmbloient pas le conduire 
à ce terme. 

^ Il cft fort ordinaire d’avoir beaucoup d’e- 
fprit fans une grande érudition. Jamais il n’ar- 
rive' d’avoir beaucoup d’érudition fans un grand 
efprit. . 

qf Dans lefiéçleoîïnousvivonsonne fé' croit 
pas obligé d’ eftimer un hortime par l’étendue de 
fon efjjrit. Perfonnc ne fe veut donner la peine 
d’approfondir fon fçavoir ; s’il n’a le talent d’eo 
impofcr, il demeure inconnu; . 

Un efprit ne vaut que ce qu’il paroît. Faites 
un compliment à propos, aïéz à commandement ■ 
quelques bons mots , donnez place dans une con- 
verfàtion à de jolis récits , rempliflez des bouts 
rimez , ,hazardez un madrigal , un couplet de 
chahfon, vous forez plus admiré que le Gebmé- 
ttre, IcPhilofophe, le Théologien j c’eftlegoût. 
du monde. 

On ne parleroit pas avec tant de froideur du 
mérité de Dorimon s’il ne faloit deviner qu’il a 
de l’efprit. 

qi" Un efprit folide ne paflfe pas aifoment d’u- 
ne extrémité à l’autre: s’ilchangedefontiment, 
c’eftla feule raifon qui l’y.détermine. 

qf Un homme d’éfprit fe trouve embarafle 

avec 
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avec celui qui en manque. S’il parle ingenieu- i 
lêment on ne l’entendra pas, s’il veut fê mettre _• 
à la portée de cet ignorant , je doute qu’il puifle 
le rabaillèr jufqu’à lui. 

Les hommes s’attachent à apprendre mille 
choies qu’il faudroit éternellemeot ignorer , & 
les plus Içavans en ignorent beaucoup qui ne font 
pas inconnues aux moins inftruits. 

On vante la mémoire prodigieulê d’un Fran- 
çois qui Içait jufqu’à vingt langues. M’alïlu-e- 
roit-on qu’il entende feulement la lienne? 

■■ ' Dés que je Içaurai parfaitement ma langue , li 
j’ay du temps derefte je. le donnerai à l’étude de 
quelqu’autre. Je ne rilquc rien de parler de la 
forte , la vie d’un mortel peut-elle fuffire à ap- 
prendre une choie comme il faut j* • 

7eocr/»e receii Bachelier depuis quatre jours, lê 
p'ropQjè d’étudier le grec & l’Hebreu , afin de 
mieux entendre le texte original de 1’ £crit ure. 
Efoere-tril fe rendre plus habile que les Doâeurs 
qui l’ontprecedé Qu’il profite de leurs lumières, 
il éclaircira en quelques années ce que lèize cens 
ans de recherche ont à peine débroüillé. 

Si l’ulâge étoit de parler en France Grec , ' 
Latin, Allemand, Efpagnol, j’aurois l’ambition 
d’étudier promptement ces langues. Par tout on 
entend iè François, on le parle, dh écrit en cette 
langue , que lervent donc les autres 

Vous aurez un Panégyrique à faire , vous le- ! 
rez nommé pour prononcer une Oraifon funebre | 

dans une allèmblée de gens éloquents oii on ne 
s’explique qu’en latin. Cqmmcnt vous tire- 

rez- vous 
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irez-vous de cet embarras, iîvousnelefçavezen 
Perfè(îèion ? Belle ôbjeâion .que vous nous lài.* 
tes, pourroit repondre ^rji»e ! Les maîtres es 
Arts, les Redeurs ne viennent-ils pas alors à nô? 
tre Içcoufs ? ' . 

^ L’ignorance de plufîeurs qui avec Tunique 
taxent d’une heureufe mémoire veulent parler én 
public, augmente fort à propos le recours de 
quel ques fça vans pauvî'es. - ' 

[e ne voudrois pas être chargé de prononereiï^ 
toute ma vie autant de Sermons qu’il s’en dé- 
bité en un Carême à Paris par de jeunes Orateurs, 
qui ne fçavent que le faire honneur du. travail 
d’autirui. 

Si les copiftes étoient bannis d’un Etat , . lé 
Cierge les reclameroit bientôt. C’eft alfoz aux 
Abbez de qualité d’apprendre un dijÇcours de trois 
quarts d’heure , fins qu’ils foient obligez de Iç 
faire eux-mêmes. 

^ La fcience a lès bornes ; l’ignorance n’èlt 
pas generale. Les Sçavans peuvent aufli penlêç 
jufte. 

^ Sçavoir tant de choies , c’eft comme fi Tou • 
ne Içavoit rien. Les idées font tellement confu- 
lès , qu’à moins que d’avoir Tart de les démê- 
ler, le grand Içavqir nuit plus qu’il ne fait hon- 
neur. 

^ A/oWor avoir cinquante mille écus de ren-- , 
te, il s’eft ruiné & a ruiné lès amis, 
culè ni de galanterie ni de déhanche. A quel jeu . 
a-t-il perdu ce gros patrimoine ? Il a voulu faire le 
. Chymifte, & s’eft réduit à la inendicité. 

F 4. ' , ir . ' ■ 
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^ Les Sçavans cherchent moins à s’inftruire 
de leurs devoirs, qu’à làtisfaireramouupropre. 
Le Philofbphe s’applique à developerles fêcrets 
de la nature, au lieu d’étudier les mouvemens de 
fon cœur. Le Jurifte con/àcr^une. infinité de 
veilles à aprendre les régies de la juftice , rarement 
à l’exercer. Le Théologien ne longe pas tant à 
profiter de la grâce qu’à en connoître les dilFerens 
efFets ; ell-ce là l’uftge que nous devrions faire 
de la Icience ? 

^ Leis Philolbphes anciens pailoient plus, de la 
hatu re des Dieux q ue de la nature des chofës. Les 
modernes laiflênt aux Théologiens le Foin depar- 
, 1er de Di'eu , & s’appliquent uniquement à la 
découverte des principes naturels j en font-ils 
^iéux.? 

Un homme qui fe défie de lès lumières eft 
■Jilus proche de la vérité qu’un fçavant fuperbe qui 
croit là railbn infaillible. Celui4à craint de fe 
tromper & il arrivera qu’il ne le trompe pas ; cc- 
lui-cy s’eft déjà trompé, en ne convenant point 
de l’incertitude de les connoiflànce s. 

• f Un’ appartient qu’aux Içavantdene fê point 
lalïèr d’apprendre ; plus ils Içayent , plus ils ont 
l’ambition de ne rien ignorer. Ceux qui ne con- 
noillènt pas le prix de la fciencc , fuyent le tra- 
vail . L’habile IVl athcmaticien eft toujours dans ' 
les figures , l’ignormt erre d’objet en objet , & fe. 

contente d’éfleurer les choies difficiles. 

. * 

Le bon , Muficien compolê làns relâche- , le 
mauvais lè borne à certaines cadences que l’habi- 
tude lui rend aifées. 
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flj" Le flibtil Philofophe creufê les difficul- 
fez , le demi-fçavant les touche legerement. 

^ Les fciences ne s’apprennent pas d’abord. 
Aux longues études , aux pénibles veilles le fùc* 
cés en cft refêrvé. 

Tous les beaux arts ont quelque choie de difE- 
cilequine fc fait lèntir qu’aux connoiflèurs , & 
qu’à ceux qui, .pour ainfi parler , lès voient de 
prés. Les perlbnnes médiocrement Jiabilés qui 
ne les regardent que de Ibîff , le datent d’ÿ arriver- . 
iàns peine. Comparons les premiers à des voya- 
geurs, qui plus ils approchent d’une montagne 
plus ils la trouvent eftarpee ; le fécond à des mè*' 
mes voyageurs , qui plus ils en étoient éloignez+j 
moins Us la croy oient rude. j j- 

Il y a , dites- vous , trente ans que Philante s’ap- 
plique à la lecture des anciens Philolbphes ; ce 
n’eft que d’aujourd’hui qu’il combat lePirrho- 
nilme. D’où vient ? vous demanderai-je, plufieurs 
ne l’ont-ils pas contefté ? C’eft qu’ils n’atoient 
pas leslumieres de Philante. Plus on fouillé', plus 
on découvre du difficile dans ce qui s’pppolè au 
fentiment que l’on protégé : Philante n’a voit 

étudié que vingt ans , il lèroit encore Pyrrho- 
nien.. 

ijl" Socrate prié de dire s’il penfoit qu’un cer- 
tain Prince fut heureux environné de grandeur 
& de gloire j . avant que de répondre il deman- 
da quelle était la Jcience & la vertu de ce- 
Prince. 

% 

Mille fois on nous l’a dit, Le bonheur n’eft 
point attaché aux grandes conditions. , Quelle 

55 , ^ - ; cftiroe 
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cftime puis-je faire d’un Prince , qui n’a ni Icicncè 
ni vertu? Lui-méme peut-il le croire heureux, 
-s’il eft dans l’ignorance des belles choies, &hors 
idc la pratique des bonnes. 

La fcience qui a fait le bonheur des Philolô- 
phes, eft par cet endroit plus necelÈire aux 
Grands qu’on ne penlê ; elle eft glorieufe aux 
Princes heureux , elle eft capable d’adoucir le cha- 
grin des plus infbrtunez. La fcience donne des 

loix de modération dans les hautes fortunes , & 
des bornes au delêfpoir dans les durables adverfî- 
tez. . 

Un Grand qui fçait, trouve plus deplaifir à 
lire les livres de Seneque , qu’à fê repaître les yeux 

les oreilles par les charmes d’une fimphonie ra- 
yiflànted’un fpedacle délicieux. 

jiriftarqtte rebelle aux volontez de fon pere 
iqui en vouloir faire un bon Financier ', fuit l’incli- 
nation qu’il a pour les lettres. Mauvais parti , 
s’écriç toute fa famille! On pâlit fur les livres, 
on fe tend malade à force d’écrire , l’on meurt dans 
lafleurde fâ jeuneffe: tant mieux pour moi , ré- 
pondrois-je fi j’étois jiriftarqtte : Du moins au- 
rai-je vécu. 
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Les Auteurs. 

/^N eft revenu de la faufle fubtilité d’un Au- 
• teur, qui le fiit imprimer, à ce qu’il dit, 
par obéiflàncc. Un ami ne va point lâns nôtre 
conlêntement faire les frais d’une impreflion, 
ni nous expofèr malgré nous à la cenfure. , 

nous oblige de lui fçavoir bon gré des 
motifs indifpenfâbles qu’il a de produire les Sa- 
tyres. Il y a de la tirannie à faire dépendre l’é- 
quité de fês leéèeurs d’une approbation qu’il n’a 
pas méritée. 

qf Mendque prevenu^de lui-méme fè prppo- 
fè d’enrichir les bibliotéques d’un volume de Çi 
fiçon , il écrit fans confulter perfbnne de fês amiç. 
Seul &. favorable juge de fes ouvrages , il les 
porte enfin chez un Libraire connu. Le titre en 
eftébloüifïànt, quelquels endroits en font bons : 
on lui fait enfin ^es offres de fbn manuferit , il 
les accepte ; Sc content plus qu’on ne peut dire 
il médité déjà le projet d’un fécond & d’un troi- 
fiéme livre. Le premier eft entre • les mains de 
l’Examinateur prépofé qui, accoutumé d’approu- 
ver les chofès mauvaifes , pouryû qu’elles ri’inte- 
reflènt pas autrement le public , délivre Ibn cer- 
tificat. Le Libraire , mais c’eft trop tard , com- 
_mence à réfléchir fiir les conditions de fbn traité. 
Prevoïant que de deux mil exemplaires qu’il s’eft 
engagé de tirer, il n’en fera peut-éue pas débité 

' F. 5 cin- 
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cinquante , il renonce à l’impreffion du Livre I 
aime mieux perdre & Ibn privilège & Ibn argent, 
que derilquer de plus gros frais. Aienalque ri eik- 
il pas obligé à reftitution ? il ne faut pas être trop 
fin cafuifte pour le décider. 

■ ' qf Chaque Auteur a lès partilàns , & lès en- 
nemis , du crédit des uns ou de Tcnvie des autres 
dépend la deftinée d’un Livre. Les produéti- 
dns nouvelles bonnes ou mauvailès ne font ni uni- 
.verfellement condamnées ni generalement aplau- 
dies : j’en viens de dire la caulè. 

Le fort d’un Auteur qui commence mal 
cft cè mal finir. Tel a fiiit une méchante pre- 
•fàcé qui a mis à ibn ouvrage une conclufîon dé- 
,teftable. 

Ca/tis a fèit un Livre d’une grolleur , je vou- 
drbisdire d’une bonté railbnnable, la prefice en 
cft adniirée, je fuis fâché qu’elle ne loit pas de 

lui. 

Si quelques écrivains de nôtre temps étoient 
devenus Papes , on n’auroit pas tantdifputé fur 
l’infaiUibilité. • 

On rne demandoit dernièrement ce que je trou- 
■’vois de bon dans les écrits de Sofiris » je répondis 
■qu’il avoit eu envie de bien faire. 

^ Tantôt une prelàce eft trop courte , & p» 
là inutile ; tantôt trop longue , & elle en- 

nuie. Une épître dédicatoire ne fait qu’ex- 
citer l’envie des fài leurs de panegiriques. . Une 

■ table cmbroüille plus qu’elle n’éclaircit. En fu- 
primant ces trois choies on s’épargne du travail , 
Pc un Mvre n’en cft pas moins eftimé. ■ 

■' ï>.ai 
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La préfacé eft vôtre éciieil , difbis-je librc- 
■ ment à un de mes amis homme de Lettres. Fai- 
tes un Livre où il n’y ait ni table ni préfacé , ni 
épître dédicatoire , vous ferez féur dc'plaire à 
mille gens qui fè plaignent que ces trois articles 
font la moitié d’un ouvrage ; il profita de mon 
confêil, &fèfouvint que l’exemple de L.,.pou- 
voitl’autorifer. 

^ Le titre d’un Livre doit beaucoup promet- 
tre, l’ouvrage doit encore plus donner. 

Que je me fuis de fois en ma vie repenti d’a- 
voir acheté un Livre fur la bonne foi d’un titre 
magnifique / Dieu veuille que le mien n’ait pas 
caufe de tels repentirs. • 

qf £ft-il bien foit de mettre fon nom à un Ou- 
vrage Oüi , fi l’on a quelque aveu parmi les gens 
d’efprit; jufques là , non. Xmufe a pourtant 
mis le fien en gros caraderesà latétedefês œu- 
vres. L’a-t-eUe fait à fon premier ouvrage .? La 
modeftie comme toute autre chofo a fos bornes; 
fi vous trouvez qu’elle foit blâmable , profitez de 
fâ jfàute. 

^ Une cinquième édition m’eft garant du 
fuccés d’un Livre ; la huitième me cautionne 
qu’il ne s’en eft point fait de mei lleur. 

1F «y a des Auteurs chez qui les bonnes &•, 
les mauvailès chofos font tellement mêlées qu’on 
fc brouille & qu’on fe reconcilie à tout moment 
avec eux; c’eftuneneceffité. 

■ Les Ouvrages de quèlques-üns de nos écri- 
vons portent le caradere de legereté attaché a 
leur nation, tantôt ils foutiennent une opinion, 

- ' ' F 7 peu 


>54 Suite des Caractères -- 
peu après ils la combattent,, leur jugement ne fê 
ifixc point..’ . 

^ Bien écrire & bien parler Ibnt deux talèns 
trop difercns pour le trouver dans une même per- ' 
Ibnne. On expofc en converfation tout ce qui 
fe prefente à l’elprit lâns faire choix de lès pen- 
fécsj rhp'mme de cabinet le rend plus exaâ , il. 
fe défie de la fertilité dé fon imagination , & croit 
■qu’une penfée pour valoir quelque cholè, doit 
aufli lui coûter quelque choie. 

Un ouvrage chrétien doit fefentir de la pureté' 
du chriftianilme , elle ne doit pas même être ban- 
nie d’un ouvrage prophane. Qu’on- voie dans 
le premier que l’Auteur n’a voulu parler que de 
Dieu& de fes mifteres; qu’on reconnoilïèdans 
le fécond qu’il Içait faire un faint ufage de tout , 

& qu’il -n’à travaillé que par de bons mo- 
tifs. 

Nous avons des Livres de morale fî beaux , 
fi noblement écrits , qu’ils ne laillent à defirer 
que le prompt changement de. ceux qui. les 
hlènt.. 

Aialbe en écrivant liir une matière de Religi- 
on a lailïe tout à dire à dire à ceux qui traiteront le • 
même fujet: pourquoi fort-il de Ibn talent, il 
.pouvoir nous dqnner un fort bon traité de Phi- 
fique: la Théologie n’ell pas Ibn bel endroit.- 

j’eftime les romans • bien écrits , j^en ai lû 
quelques-uns avec plaifir , . cela ne dit pas que je 
vouluflè les avoir faits. , 

Un . faifèur de romans , un Poëte critique , 
l’Auteur d’un Livre dangereux fe font prompte- 
ment 
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ment afficher aux endroits les plus remarquables 
de la ville. Il n’y a pas jufqu’aux portiques des 

Temples qui ne foient décorez de leurs fuper- 
bes placars. On revere leur genie , on avoiie leurs 
ouvrages.' Il arrive à N... d’écrire une fois en la 
vie, ce n’eft ni une hiftoire galante, ni une mor- 
dante làtyrc , pcrfonne n’acncte fon Livre , per- 
fonnene le veut donner la peinedclelirej c’eft 
que fon ouvrage eft chrétien. 

On auroit tort de reprocher à quelques mo- 
dernes qu’il n’y a rien de nouveau dans leurs 
productions ; plufieurs , le ilombre en eft pètit 
dévoient à eux mêmes ce qu’ils ont écrit. 

Le public n’admire point un Auteur qui ne lui 
aprend rien de nouveau , c’eft vôtre faute. .Quit- 
tez le deflèin de faire un Livre . fi vous ne fçavez 
pas donner à vos pénlees la grâce de la nouve- 
auté. 

qf Peu fçavent tirer avantage des lumières des 
anciens , il faut étudier le goût de fon fiécle. Dés 
qu’un Auteur a en tête de copier, il court rifque . 
de s’égarer, & fort infailliblement de la voie qui 
conduit à l’aprobation. 

Ce qu’on appelle imitation en làit d’ouvrages 
d’elprit, n’eft ordinairement qu’un vol biendé- 
guilé, un honnête larcin. 

. qf C’eft un éfort glorieux que de fe propofor 
les grans hommes pour modelé. Quand même 
on ne les attraperoit pas , ou qu’on ne les fui- 
vroit que de- loin, il fufit démarcher dans leur 
caniere pour n’avoir pas en vain travaillé. 

Ceux qui déformais feront des tragédies ne 

s’efti- 
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s’eftimeroient-fls pas heureux d’étrc apellez de 
petits Cormiües , les DemarêtS t les Colajfes, de 
petits les B. les R. dé petitsD^e/ï»x'; 

La Brft^ere ne fe croyoit pas deshonore qu’on 
l’appellât le petit Theophrajie :■ je me rejouirois 
fort d’être nommé le petit La Brujere. 

Faire reproche aux modernes de ce qu’ils 
ne font ni fi fins ni fi élevez que les anciens^ 
c’éft avoir un amour dcreglépour l’antiquité: à. 
parler fans paffion on trouvera que les modernes 
les fuivent dé bien prés. 

Nous devons avoir de la vénération pour' 
ceux qui ont fait de fi belles découvertes 
dans lès fèiences; mais elle ne doit pas nous 
aveugler fur le mérité de ceux qui ont pro- 
fité de leurs leçons , ' qui même ont enchéri 
fur leurs connoiiÛ&nces. Cela -fe peut dire à 
la loüange d’un fiécle où il a paru tant de 
beaux elprits qu’on pourroit douter fi dans, 
celui d'^ttgfijîe il y en avoit davantage : les 
gens idolâtres de l’antiquité me blâmeront de 
parler ainfi. Apres Cicéron, Virgile, Horace, 
ils n’eftiment perfonne, ils ne les eftimeroient 
pas même s’ils avoient eu le malheur de re- 
naître dans ces derniers temps , parce qu’ils ont 
rcfolude’contrequarrerlegoûtdes modernes. 

^ En materie d’éloquence , il y a des chofos 
qui vculent être traitées ' avec grandeur , d’autres 
où la fimplicité du ftile produit une majeftueufè . 
bienlêahce. N’àyez point l’ambition de vousé- 
lever audeflusdevôtrefiijet. 

Get.amas de figures, cette confufion d’ôme- 

mens- 
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' mens r^andus dans les ouvrages nouveaux font 
voir qué l’éloquence prophane eft adonnée au 
luxe , quelle aime le fafte : l’éloquence chré- 
tienne eft plus modérée, plus ftmple, plus na- 
turelle. 

f Trop d’efprit dans un Ouvrage eft une 
efpece'de défaut: je ne trouve que celui là dans 
S. Evremont. N’afèétez plus Mucïe de briller 
par tout ; l’attention du Lefteur eft fatiguée par 
le nombre des penlees , il eft à propos de lui 
laiflér prendre haleine. 

Que fcrt d’étre figuindédansfêsexprellions, 
.fi compafle dans fes phrafes? Un Autheurdoit 
fê mettre à la portée de tout le monde. 

J’enrage , pardonnez cette expreffion à mon 
dépit, c[uand en lifânt un nouveau Livre, il faut 
qu’à tout moment je confulte F u R e T i.e k e ou 
Ri c H E L E T. Les Auteurs d’aujourd’hui pre- 
nent à tâche de le fèrvir de termes tares , extraor- 
dinaires , inconnus. Encore fi on étoit afluré d’en 
trouver l’explication ; mais ils partent la plulpart 
de leur genie ; que ne metent-ils un commentaire 
à la marge pour foulager l’elprit vainement geiné 
des Zeébeurs. 

Ceux qui ont écrit au commencement de ce 
fMcle ne s’entendent prefquc plus, leurs termes 
ont vieilli. Ceux qui écrivent à prefent ne s’en- 
tendent guère mieux , leurs mots ne font pas aflèz 
établis. , 

^ Zes jirpins , les Floris crient au meurtre , 
ils fo jdaignent qu’on les pille, qu’on les vole, 
conrnaç s’ils ctoient gens volables : je ne me flatc 

‘ j ^ ■ ' pas 
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pas d’être à couvert dé leurs plaintes : Pour peu 
qu’ils s’opiniâtrent contre moy , je les prierai 
de me dire leurs qualitez» afin de les mettre a la 
place que j’avois deftiné pour mon nom, puis- 
jeieui' faire une meilleure condition f 

On auroit mauvaifê grâce de rejetter com- 
me 'indigne d’écrire un homme 'd’armee ou un 
homme du monde. Nos plus beaux Livres fiu: 

’ la morale nous les tenons des premiers Mini- 
flres des plus illuftres Princes. C’eft de quoi 
fiiire rougir une infinité de perfbnnes, dont 
l’étude fe borne à fe rendre impénétrables. Ce 
n’eftpointunmifterede la foi qu’ils travaillent à ^ 
nous (iévelopjer , leur art confifte à l’envelopper 
dans des dificultez toûjours nouvelles dont la 
Scolaftique s’honore, & qui au lieu d’édifier le 
difciple le rendent curieux, avide, incrédule. 

Les gens *du monde ne font pas tous igno- 
rans, il y a quelquefois fous le manteau d ecar.. 
late plus de foience , que fous la longueur afrcufo 
d’une robe de Doâeur bien vanté. 


^ Le Ciel nous donne à tous au premier mo- 
ment de nôtre naifïàncé une certaine - etenduë de; 
jugement, qui perfèétionnée par 1 éducation & 
par le commerce du monde nous rend capa- 
bles de juger des plus belles chofès. Les gens 
qui ne font aidez que de ces lumières ne 
fçavent pas à la vérité tout à fait pourquoi ils 
aplaudiflèht à un endroit plûtôt qu’à un au- 
tre. Leur ame eft furprife , leurs oreilles fe trou- 
vent charmées , & infènfiblemcnt ils le portent a. 

Eriéü; cela eft beau, cela plaît.. 

• tes. 
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Les femmes h’ont que ce bon goût naturel; 
la plupart des gens de qualité qui de bonne heu- 
re ont fuivi la guerre ou la Cour n’ont que cet- 
te delicatefle de genie qu’on acquiert dans les 
aflèmblées polies ; & neanmoins ils fe trompent 
fi peu dans leur maniéré de juger qu’on s’en ra- 
porte volontiers à ce qu’ils penfênt. 

La défènfè que fit un critique moderne aux 
cavaliers de juger des pièces de Théâtre me re-, 
■volta beaucoup. Le bon fensà mon avis ne de- 
vient point étranger à qui embralïè la pro- 
feffion des armes ; qu’on leur défende j’y con- 
fens, de décider d’une loi de Juftinien, d’un 
point de religion , quoy qu’il le fâlût permettre 
à quelques uns, ceslciencesabftraites ,fublimes, 
élevées pallcnt les efprits qui ne font pas fortifiez 
par une étude profonde : .n’eft-ilqueftion que de 

parler fur une Cornedic; forunc Tras-dic, lu* 

le gefte d’un Aéteur ou fur l’organe d’un Mufi.- 
cien , de bonne foi cette defenfe cft trop rigou- 
reufê. 

Il ne lêroit donc permis qu’aux Poëtes & aux 
Muficiens d’alfifter aux fpcâacles: ceux là exami- 
neroient là cadence des vers, & admireroient 
les endroits touchans ; ceux ci battroient lame- 
fure 8c décideroient de la fimphônie ; les autres 
en fèroient exclus. Heureufêmcnt le critique 
n’avoit pas droit de juger en dernier relfort, car 
moi qui aime pàffionnément la mûfique,'&qui 
grâces au ciel ne fuis ni Poète ni Muficien, 
j’aurois eu le chagrin de me voir banni d’un lieu, 
ou je ne goûte pas de petits plaifirs, ppurveu 

qu’on 
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^ .Naturellement on n’a pas de curiofite 
pour les ouvrages d’un Auteur qui vit encore, 

• feroit-ce parce qu’alors on les croit imparfaits, 
l’Auteur y pouvant toûjours ajouter t 

ij]' Bien des gens ne goûtent pas Pascal au- 
tant qu’il doit eftre goûté, j’en devine la caufê:' 

. pour le lire avec plaifir il faut avoir autant d’eC- 
prit qu’il y en a dans fes penfées, ou du moins 
eftre capable de réfléchir fblidement. 

Hy Un Ouvrage qu’aura fait un bel e^rit 
pourra devenir l’écuëil de la réputation. ‘ 

Ceux là agiflènt avec adrelîè qui le conlêr- 
Vent le nom de (çavans en ne làilânt rien de ce 
que font les autres pour l’aquerir ; tant qu’un 
homrric qu’on croit d’ailleurs en état de le di- 
ftinguer par l’cllbr d’un Livre difere d’écrire, on a. 
de luy une hauteeftime; l’a-t-il fait, fa réputation 
échoüe:onattendoitde luy plus qu’il n’a montré. 

Je trouve admirable la politique de Ba/ile 
qui laiflele Public dans Patente de quelque choie 
de grand, & qui après avoir long temps pro- 
mis refufe de donner: il n’y a qu’en cela que 
je permets à un homme de manquer à là paro- 
le , je l’exculêrois même d’être parjure. Con- 
tinuez, Ba/tlct de prononcer vous parlez bien, 
évitez de Vous faire imprimer,, vous n’en ferez 
que pluseftimé. 

On ne pardonne rien à un Auteur de réputa- 
tion : plus il a reuflî , plus on fe fait le goût 
dificile à fes ouvrages, on lui ôte jufqu’à lali-, 
béité d’écrire comme auparavant, & on exige 
de lui un rafinement -perpétuel, 

■ ' ^ Si 
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iH" Si nous croyons que par un premier ou un 
feul Ouvragé on puifle le faire le nom de bel 
elprit, delàbufons nous. Nous ferions trop 
heureux qu’un fécond & un troificme ne fulTent 
pas inutilement hazardez. Combien ont été 
lîflezàleurcoüp d’eflâi, qui felônt vus enfuite 
honorez d’une approbation publique? Ceux 
qui ont du talent peuvent élperer le même fort. 

^ J’aime un difcours naturel, &celuy là ne 
me plaît pas qui aleéfe de me plaire. 

Il eft fort ordinaire de déplaire en voulant 
trop fo rendre agréable ; les failèurs de pointe 
font fujets à cet accidenté 

Ce qui eft écrit fans facilité, ce qui eft çon- 
ceu avec éfort , quelque bien penlé qu’il foit, 
eft dénué d’agrément , il ne fufit pas d’entrevoir 
de l’efprit dans un ouvrage, il y faut de l’ordre. 

L’elprit & le feu naiflent où l’art manque. 
Qiiiconque écrit lâns méthode n’eft certaine- 
ment point goûté. Le défaut de propreté dans 
le ftile deshonore la vivacité de l’imagination. , 
Rien n’eft beau , s’il n’a la grâce du naturel: 
mais rien n’eft parfait fi l’art ne déguilè adroi- 
tement la nature. Le point eft de fçavoir duquel 
dès deux peut emprunter davantage la perfection 
d’un Ouvrage. Dans de certaines pièces le natu- 
rel doit dominer, les autres demandent desem- 
belifïemens étrangers. 

Quoiqu’il faille du naturel dans les ouvrages 
d’clprit, la nature ne doit pas neanmoins l’em- 
porter fi fort audeflus de l’art , qu’elle y paroiflè 

làns ornement, 

• ^ 
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fe tromper, il fcroit dangereux de ne montrer 
auPublic queccuxen faveur de qui il s’eft pré- 
venu. . Nous en voyons qui di'ent hardiment. 
Il n’y a que celui-ci qui parle bien, que cet au- 
tre qui poflcde l’art d’écrire délicatement. Ces 
décifions /ont bonnes dans un manuferit, que 
peu de perfbnnes lilênt ; dans un imprime el- 
les font ôdieufès. 

^ Un Auteur tarit à force d’écrire, l’efprit 
fe féche lî on ne lui donne le temps de recou- 
vrer là première fertilité pas des bonnes lectu- 
res. 11 faut laifler de l’intervalle entre un pre- 
, ' mier & un ■ fécond livre. 

Plus on a de facilité à compofér, plus on 
doit fc' défier de la fécondité de fbn genie, 
cette heureüfe abondance doit être fufpcCte: 
il eft rare que ce qui coûte peu vaille beaucoup. 

Je ne puis gagner fur moi de n’écrire que 
dans un genre. Quand la Morale me plaît, je 
m’y aplique j quand la galanterie me defèn- 
nuVe, je m’en occupe. Tantôt je fuis fêrieux, 
tantôt je fuis critique. , Je tremble en vérité 
dans le peu d’aparcnce qu’il y a de remplir des 
gôuts fi oppolez. 

i|[ Tout eft devenu vénal jufqu’à lafcience 
& aux Livres. Pourquoi penféz-vous que ce 
Libraire vous demande tant d’un Livre qu’il 
vous vend, c’eft que lui même l’a déjà paie 
bien cher à l’Auteur.? 

Les bons Auteurs ne fe piquent pas plus de 
defintereffement que les autres. L’honneur eft une 
derleurs fins, Targent la principale. Je dout.e 

' : ’ que 
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que C ... ait toujours egalement envi (âgé la ré- 
putation , lorique les pièces ont commence à 
lui valoir mille écus. 

« 

Un Auteur mercenaire eft méprilâble : filon 
ouvrage eft bon , cela ne m’empêchera pas de 
l’approuver. 

Si la neceffité m’avoit réduit à la neceffité de 
tfàvailler pour de l’argent , j’aurois alïèz aimé le 
métier de genéalogifte ; en eft il de plus lucratif 
dans ce fiécle où l’on donne plus que jamais dans 
la fàullè noblefle? Un roturier qu’on a le lêcret 
de faire Gentilhomme , fe feit liberal ôc pro- 
digue. ■ 

qf C’eft une elpece de fureur que la paffion 
d’écrire. Il y en a pour qui ne le point faire fèroit 
une mortification cruelle. Qui leur défènefi oit 
de compolèr Ibus peine de mort ne pourroit pas 
s’alTurer de leur obeiflànce , tant eft furieufe la 
maniequ’ils ont de multiplier des volumes. 

Les Auteurs ont leur démon comme les avares. 
Ainfi- doit-on nommer la rage qui les pofïède 
' de paroître à la tête d’un méchant ouvra- 

gé- , 

. qf Ne donnez jamais à penfer que vous avez 
voulu pourfuivre le travail d’autrui. ' Vousrifi' 
querez moins d’être Auteur que de commenter 
ou de traduire. Celui dont vous expofêz les ou- 
vrages eft peut être célébré dans la république 
des Lettres ; fçavez vous fi l’eftime qu’on a pour 
lui ne diminuera point celle qu’on aurait èüe 
pour tous ? Le Public ne s’atend pas à une 
fimple traduétion , il croit que vous voulez 

G enche- 
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enchérir. S’eftant formé de vous une grande 
idée ne deviendrez-vous pas le joüet de fa critif 
que, quand il connoîtraque vous n’étespascet 
hommjï dont il s’étoi t fait un beau portrait ? 

. Le Public, n’a pas tort d’en vouloir à ces for- 
tes de gens ; car il arrive qu’on tâche d’éclipfer 
par fès propres fentimens les penfées de l’Au- 
teur. On s’aime trop pour renoncer au plaifîr 
qu’il y a d’ajoiker du fien à ce que des Içavans 
çnt dit.. LeTraduâeureft bien puni de là te- 
inefité. ■ . Ce qu’il y a d’exquis dans l’ouvrage , 
.on lélui atb'ibüë , le Public eft il injufte? Oüi, 
.me direz vous Mais qu’étoit il neceflàire de 
le prier d!en ufer aufli. Ce tour eftoit bonau- 
. trefois , il cft ule maintenant , les Ledeurs ne font 
plus dupes. 

^ S’il y avoit uneinquifîtion au Pamaflè , le 
Royaume des Mules n’en lèroit que plus florif* 
lânt. -, 

Je pardonne plus volontiers à un homme qui 
âpres avoir efté puni , continue le metier de fi- 
lou, qu’à un Auteur qui s’obftine à travailler. 
On a toujours befoin d’argent , voila l’exculê 
du premier ; il n’y a point de neceffité de, fe tra- 
duire en ridicule , voila ce qui condamne le fé- 
cond. 

Le fage ne confidere point le nombre des 
livres, il en regarde le prixj il lespefe&ne les 
compte pas. 

L’homme lâge qui craint pour les écrits une 
mauvaiiè deftinée , hefite à les produire ; le fol 

&r jgpoiajt èprecipitçnti il? ctehciït la gloire 
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La Bonne et la Mauvaise 

Fortune. 

- ' ' ' . I 

T E pouvoir qu’on donne à la Fortune n’eft rien , 
-elle-même n’eft qu’imaginaire. 

Admettre un deftin, une fortune, lehazard, 

■le fort, c’eft parler le langage des païens, ce qui 
arrive contre l’attente des hommes , n’arrive que 
par une lècrete permiffiondu Ciel. Tantd’erh- 
pires détruits, tantde revers, tant de malheurs 
font regardez comme les élets d’une fortune 
couroucéc j on ' le trompe la fortune cet- 
te divinité ? chimérique n’y a' aucune part. 
Nous devons reconnoître. que Dieu permet 
toutes ces vicillitudes pour tenir les hommes 
dans la crainte. - . ■ 

• ^ La Fortune eut autrefois des temples, elle 
a aujourd’hui de vrais adorateurs.’ 

. Nous , ne fommes" plus à la vérité dans ces 
temps ou l’idolâtrie conlâcroit des lieux pu- 
blics au culte de la fortune. On le conten- 
te de lui rendre Tes hommages en lècret. L’am- 
bition lui drefle des autels où on lui offre volon- 
tiers de l’encens. 

^ La fortune foit plus d’hypocrites que la 
.'religion n’éfc a. ’ Si -la pieté n’étoit un achemi- 
nement à la faveur , comme l’clprit , la feien- 
ce, la valeur, le mérité, on verroit peu de 
^v6ts. 

••• ^ Lâ foçtunc, diit-bh; change Içs mœurs. 
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je crois plutôt qu elle les découvre ; tant qu’on 
vit dans l’elperance de quelque avantage , on.fê 
concerte, on fe compofê, on fe dégufe, afin 
de mieux tromper ceux qui entreprennent nô- 
tre élévation. Eft-on parvenu à fon but , on 
le montre tel que l’on eft. 

Cre/ûs irréprochable dans un état privé en efl: 
à peine Ibrti qu’il n’y a point de vices qu’on ne 
lui puiflè juftement reprocher; vous m’en de- 
mandez la railbn , ne voïez vous pas qu’il n'a 
plus même intereft de le contrefaire , là fortu- 
ne eft faite , que lui importe de dilïïmuler da- 
vantage.? 

Ne penfons pas que Çrejùs qui dans.lbn élé- 
vation eft un orgueilleux, un impitoiable , un 
avare , n’eût déjà les mêmes defauts : certaine- 
ment il les avoit , mais il en àrrêtoit l’éclat , il 
en fufpcndoit la violence : lès fbumiffions étoi-‘ 
ent le voile de lôn orgueil, là douceur aparen-, 
te cachoît là dureté naturelle , des liberalitez ne- 
ceflaires conlbndoient Ibn avarice. La fortune 
eft venue, elle a dévoilé les artifices de cet hi- 
pocrite, elle le découvre ce qu’il efV. • ' 

Difons tout, - bien des gens croiroient n'avoir 
pas changé de fortune s’il ne changeoient auffi 
de moeurs. On eft entêté qu’il né fied pas de 
pratiquer dans un pofte illnftre des vertus qui 
ne font de mile que dans l’oblcurité. Cette er- 
reur a pour partifàns tous ceux qui parviennent. 

Que la fortune paroît bifarre dans lès choix. 
Tels après de grans lèrvices rendus languilfent 
dans une condition inconnue , pendant que d’àu-' 

G 3 très 
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très font recompenfèz d’une médiocre aélion de 
valeur , que la témérité aura produite j c’eft lé 
cours des chofes humaines. Accoûtumez que 
nous Ibmmes à de pareils évcnemens je m’éton- 
ne qu’ils nous furprcnent. 

La fortune a bien reçu des malediéUpns des 
hommes, depuis qu’ils connoiflènt l’extrava- 
gance de lès choix. Elle cache quelquefois par- 
mi le peuplé le Maître du monde: De ceux que 
nous voïons monter aux faille des grandeurs 
beaucoup ont été nos égaux & nos inferieurs. 

Ils ont trouvé du crédit fans le chercher , mal- 
gré eux on les a fiit puiflàns : c’eft de quoi nous - 
nous plaignons. . , ■ • ' 

^ Les anciens mettoient avecraifon un mi- 
roir fous les pieds de ,1a fortune quand on cft 
dans, une fituation, glorieufe, on fe fuit, on 
tfolè fo regarder, ni s’appliquer à foi: trop 
dç. choies affoibliroient cette idée qu’on s’eft 
formée delà prolpcritéj on fuit, même de voir 
ceux qui ont été heureux, & qui ne le font 
plus., I^es malheurs d’autrui qui devroient gué- 
rir , l’ambition , ne font helas que l’irriter: l’am- 
bitieux s’ixnagine, la fortune comme une déeflè 
confiante qui nevoqdroit pas lui être infidelle. • 
Les mauvais évenemens il les erpit .éloignez, 
les bons fuccez il, le les promet; peut on le flater 
jufqu’à ce point ? Il ne faut qu’ouvrir les yeux 
pour voir des courtifans dilgraciez , des mini- 
lires devenus odieux, des grans rabaillèz ou 
par leur, propre témérité ou par la bilàrreriedes 
ÎPrinces.' Cet heureux ne voit rien de tout 
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n’admire que la manière dont ils en ulént. Les 
louanges qu’on leur donne me dëplailènt , fi on 
ne me dit qu’ils y font paroiftre une modération 
infigne. : 

Que de gens élevez à qui il ne manque qu’une 
lèulechofe, juftement celle dont leur bonheur 
dépend , c’eft la modération. 

n rien contribué à nôtre agrandiflèment^ 
un rien achève de nous perdre. . Avoir eu quel- 
ques complai Tances pour un grand Seigneur,' 
quelques affiduitez , quelque ernpfelîèment a 
Ibn fèrvice, beaucoup n’en ont pas fait davatï-' 

' tage qui font parvenus j autant font tombez dans 
ladifgracepaï un manque de conduite, une lé- 
gère imprudence, un petit refroidilïèmentd’es 
gards. . ; 

■ ^ S’endormir dans la profperité, fe fier fut 
ce que rien ne manquera, vivre dans un trai^ 
quille inaltérable , dans un raviflèment du coeur 
aux biens de la fortune , n’eft-ce pas là un viaî 
Quiétilme? ' . 

qf La fortune ne donne rien , elle ne fait qüc 

prêter un tèms : demain elle redemande à (ês fàvo- 

ris ce qu’elle fomble leur donner pour tousjours. , 

Les plus obfcures nuits fiiccédent aux plusf 

beaux jours. L’orage fond dans le moment que 

le Ciel étoit le plus calme. Foible image des 

grandeurs du monde! une profperité cefemblé 

inébranlable eft renverfée en moins de tems 

« 

que je ne fuis à le dire. , Si le' cours d’une vie; 
longue , & déllcieufè , fi des années dé plaifir i dès- • 
êécles de bonheur ne font comparez dîtfis le Lr- 

G % vre 
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vrc de la fàgefïè qu’à une ombre qui fuit , uii 
mcflàgerqui s’évanouit, à un navire qui fend les 
eaux rapides, à un oifêau dont on ne diftingue 
point les traces , à une fléché qui di vifé fubite- 
ment l’air ; à quoi comparerons nous des fortu- 
nes qui ne durent qu’une très petite partie de la 
vie, quand je dirois, qui ne durent qu’un in- 
ftant , l’experience (croit encore pour moi ? 

qj" Quand nous tombons il y a ordinairement 
de noftre faute ; . quand nous montons , il eft rare 
que nous devions ce bon-heur à noftre me- 
jritê. 

On a tort d’accufèr dans (à dérouté d’autres 
■que foi. Nous nous plaignons delà malice des 
envieux, de la trop grande crédulité du Prin- 
ce ; nous reprelèntons des fêrvices oubliez , des 
belles adions n^ligées , une di%race injufte, 
.■^'longnialhéur.j poùvons noqs dire que nous 
jné Taïons pas mérité ? Nos lerviccs font ils fi 
confiderables qu’ils doivent être éternellement 
’yecompenfèz / Cès foins que nous exagérons , 
CCS belles adions qui fervent de prétexté à nos 
plaintes font-elles fi régulières qu’on n’ait rien 
■ à fe reprocher ?, Nous fouffrons depuis long- 
temps,,. qu’avons nous fait pour , ne plus fouf- 
firir ? Nos murmures continuels , nosmédifan- 
ces contre la conduite du Prince, nos efforts pour 
.perdre nos plus intimes amis , font ce là les'mar- 
ques de noftre repentir.? 

Se , trouvera-t-il un courtifàn que quelques 
ïtiouyemens d’orgueil dans lapro(perité,quelques 
inurmu|cs la dilgracc , quelque infidélité à 
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régafd de fon maiftre ou de (es amis ne rendent 
coupable du renverfement de là fortune ? • 

f Que l’on eft ingénieux à tracer de lugubres 
images de fes milcres, afin d’y rendre les autres 
fenfibles! J’ay tout perdu , (lit le malheureux, 
& la fortune ne m’a laifle qu’un delèfpoir cruel. 
Lors qu’on le delèfpere ainfî , cen’eft pasqu’oa 
n’ait plus fujet d’e/perer , c’eft pluftoft qu’on 
craint un entierdcpoüillement de lès biens. 

Les plus infortunez ne font pas ^s' une telle 
fituatioo , que leurs’ malheurs jtte-puillênt aug- 
menter j fi cela eft, pourquoi dîrë qu’on a tout 
perdu? ^ 

On n’eft plus dans l’honneur, mais on â^dû 
bien; on n’a plus dëbi^, mai s on a la fântë; on 
n’a plus de lànté V '^ms èh âda rbnnoil!ànçé‘‘’de‘l< 
vérité. Qiie lêi oit ce fi avec cette perte de^re^ii* , 
tation, cette privation de richefles', ce nombre 
demaladies, onignoroitDicu? jufques la')e ne 
crois pas de vrai malheur. 

. irnp'ya point dé chute médiocre pour fcà 
perfonnés élevées. S’ils tombent , ils tombent 
rudement, leurs lêcoulïès font violentés, leüï 
renverfement fait un éclat fiirieux , & les peineS 
qu’ils éprouvent dans la di%race furpaflênt les 
douceurs de leur première abondance. Les fkif- 
Jànts f&ont puijfamment tourinentezs. Cetté vérité tf 
lieu dans ce monde comme dans l’autre. ' • 

4 On niurmurera contre moi , fi j’éhf repren j 
de montrer combien on eft malheureux de ne l’a-’ 
voir jamais été. Rien n’eft plus vrai , Senequea^' 
vant moi l’a dit. Perlbnhé n’a combatu fon lenti- 

Cd Bacat 
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ment. Connoit-on les delices d’une profperité qüi 
n’a point été interrompue? Qu’on n’ait pas é- 
prouvé les rigueurs delà mauvailê fortune , Içait- 
on la maniéré de fe gouverner dans un état heu- 
reux/ non certes. 

Ce n’eft plus être dans le plaifîr que de n’cn 
jamais fortirj làns l’épreuve des momens fâcheux, 
on ne lent qu’à demi la douceur des bons. 

L’cxperience des traverlès qui nailTent dans le 
monde accoûtume à leur abord. Aux heureux 
qui fèfont fait une douce habitude de l’opulence, 
ùn mal leger eft infiniment plus fènfible qu’aux ' 
autres les plus dures afHiéiions. , Ignorez-vous 
■ pourquoi ’? je vais vous l’apprendre. Il faut a- 
îors acquérir la patience, peidrëfcet amour de 
|bi-même , fc retrancher à une médiocrité juA 
ques là inconnue fe réiouir de fes pertes , fe faire 
itn |xîçh^'^ fembloit infupportable j 

^ut;caicdûte/ 

■ A >' ^ ■ • 

qf je plains ceux qui font toüsjours careflez, 
jpgla |prtune. Dans cet état de tranquillité.les 
p^pns fo reveillent , la cupidité prend Je defo 
4iè,^^■'îecoeu^ devient la mai fon de l’orgueil ,,.oa 
meurt dans cet aflbupilTement déplorable , fi l’oa 
D’oeil frapé par l’adverfité.. - 

Les bons foccés. corrompent.. Peu montent, 
aux honneurs fins defcendre d’autant de degrez 
de vertu. Peu conforvent. dans les hauts rangs 
cette, inclination bienfiifantc: qui leur étoit na- 
turelle. L’heüieux ne fe, croit né que pour lui , 
& ne fe rend utile qu’à lui lêul. 

.. que d’arriver, à ce. polie qu’on occu- 

\ * * 
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. ’ pé , on étoit ami de (es devoirs , la vertu s’efl: 

. , changée avec la fortune. Plus impie qu’aupara’- 
vant vertueux , lier maintenant à l’excès , ava- 
re ou tout à fait prodigue; on n’eft plus ce qu’on 
étoit; pour avoir fes premières vertus l’adver- 
fité eft ncceflàire. 

Ceux que la fortune abaiflè , rentrent quel- 
quefois en eux-mêmes ; ceux qu’elle favorife 
en Ibrtent avec précipitation, & n’y peuvent 
rentrer que par la dilgrace. ■ - 

f II y a une elpcee d’abondance dans le dé~ 
pouïUcment de toutes chofes. Que manque t-il 
à un homme qui n’a rien; Tout. Et c’eft cela 
qui le rend fouverainement riche, puifqu’iln’a 
point de trelôrs qui l’inquietent , d’honneurs dont 
'' la polTeflion le trouble , de plaifirs dont la crimi- 
nelle jbüïflànce le tirannife au dedans* Ce lên- 
timent ne tombe pas fous l’imagination des per- 
. fonnes qui comptent pour peu l’avantage d’uu 
coeur exemt de pallions. • 

Dans l’amas des riehefles d’y- a un fond de- 
miforesinfeparable ^ & un vuide affreux de fàtis- 
Éidions. Tout manque à un homme qui a tout.. 
L’excès ne feit qu’augmenter là conyoitifc*. 
Plus il pollède , plus il déliré; fesfouhaits l’em-. 
harrallènt , les jouïllànces ne l’allôu villènt point , 
ce qu’ii n’a pas lui lait envie , ce qu’il a ne 
rend gueres plus content. Appellera-t-on. de, 
mon premier jugement * 

^ Mille geris qui auroient perdu leur réputa- 
tion, fila fortune leur étoit devenue favorable „ 


lauDufervent tant quelle s’obftine. à. les perl^tfc^ 

' G. 7 . • - tec- 
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ter. II ne feut pas être trop fin politi que pour en 
deviner la caufè. ies bons évenemens amoIliA 
fênt certains ; d’autres s’.opiniâtrant à braver leur 
deftinée, fouftiennent l’opinion qu’on a conçûë 
de leur adi vite , de leur pénétration. 

L’adverfîté nous fait voir ce qu’eft véritable- 
ment ün homme ; elle develope les grandeurs 
de fôn ame, la met dans fbn étendue , au lieu 
que la faveur nous montre feulement qu’il éft 
heureux. Avant que Awwo» tombât , connoif. 
fpit-on fà fermeté , fbn indiiference pour les 
chofês d’éclat ? On le croyoit riche , puifïànt , 
■& rien plus. ‘ 

^ Il faut plus de courage pour fupporter, je 
ne dis pas les peines , mais les joies d’une écla- 
tante fortune , que pour fobir la cruauté d’un 
mauvais fort. Ici il n’y a point de peine qui n’ait 
fcs douceurs, là il n’y a point de douceurs qui 
-n’aient leur amertume. Le malheureux fê con- 
fble, fi l’affliction s’écarte pour faire place à de 
petites joies j cefui au contraire.qui croit que la 
fortune efl: obligée de lui être in violablement fi- 
dèle, fe fâché & fê trouble; il regarde comme 
vHie extrême infidélité de là p^ la moindre con- 
tradiction qui lui eft fulcitée. 

. «[ Le malheur d’un homme d’elpritn’eft ja- 
mais complet. Il trou ve en lui même des reffour- 
ces contre fbn defêfpoir. Les reflexions qu’il- 
peut faire fur fês f raverfês-, la maniéré dont il en- 
parle , ces exemples d’infortune qu’il Te met de- 
vant les yeux, cetableau qu’il fe fait des évene-' 
mens du monde , la difficulté de paieries mau-' 
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vais fucccs, l’impuiflànce de fouftenir une grande 
profpcrité, tout cela fait en lui un fondincpui- 
fable de conlôlations qui manquent aux gens 
moins Ipirituels. Ceux prennent plaifir à le 
rendre agréable le Ipectacle du monde,, à. orner 
cette figure de la vanité , le font de belles idées des 
douceurs qu’on y a , & ne peuvent modérer 
une douleur irritée par de li fortes exagéra- 
tions. 

Elles- vous malheureux , foites-vous un fi dés- 
agréable portrait des bonheurs prelèns , que vous 
puilfiez vous convaincre qu’en les polfe^nt vous 
n’aurez qu’un foible avantage. 

Hf Se voit-on dans l’abondance , on s’aveugle 
fur fes propres befoins, on s’en fait d’imaginai- 
res, on néglige les véritables; tombe-t-on, on 
s’apperçoit qu’on n’a pas pourvu aux nécelïài- 
res. 

. 1T Qui n’eft point infolent dans la bonne for- 
tune, foufïrira volontiers la mauvailè. Onlçait 
foire ulàge de les dilgraces, quand on n’a jamais 
abule delà profperit^ 

Autant qu’il y a de gloire à être foge dans les 
hautes fortunes , autant y a-t-il de mérité à être 
confiant dans les mauvais fuccés. 

^ Les bons fuccés des ambitieux animent à 
entreprendre les mêmes choies qui les ont con- 
duits à l’élévation. . Mais leurs chûtes ne font 
pas craindre de fomblables revers. Qui voit le 
crédit de S e j a n , les richelïes de C R e s u s le . 
bonheur de JuguRtha, travaille à devenir 

auffi puilïànt, auffi riche, aufli heureux,fons qu’on 

fonge 
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fonge à le modérer dans un état élevé , quoi- 
qu’on voie la hiort de Sejan, le fupplice de 
Crefus, la honte & la captivité de tant d’autres. 

Les malheureux font tournez en ridicules. 
Tout . le monde en Içait comme moi la raifon. 
On n’eftime que ceux qui peuvent lervir. On 
apppelle mérité l’adrellè à fe pouflèr , on nom- 
me crime l’infortune. 

«e JcaJ rien maintenant que ce que j ai 
donnée difoit Marc-Antoine, pour fê confeler 
du changement de fà fortune. Les avantages de 
la generolîté font ignorez dans les tems heureux, 
on. le croit bien ^puyé dans la faveur; on ne- 
gligede le fairedes amis; maisque l’on eft li- 
goureulèment puni de fon avarice aux appro- 
chesde Tadverfité ! Tout fecours eft. necelïàire, 
perfonne ne s’olFre à en donner. Ceux fur qui 
l’on a répandu mille grâces, font à peine tou- 
chez de la ruine de leur bienfaiteur : Que doit- 
on attendre de ceux qu’on améprifèz ou même 
deûêrvisi 

» • * 
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• L’Orgueil è't l’Ambition. . . 

R Ien n’eft plus infupportable que l’orgueil 
^ d’un homme que la laveur protégé ; fa bon- 
ne fortune le tranfporte, il eft indocile & mé- 
prilânt; on trouve moins d’accès auprès de lui 
qu’auprès d’un Prince, il Te fait long-temps 
demander les grâces qui dépendent de lui, ne. 
les accorde qu’à des foufmiffions réitérées, qu’à 
des recommandations nombreulcs. 

Lforgueil des Grands fe fupporte plus aile- ; 
ment; la naiflànce peut juftiher leur fierté:- 
comme dn n’a avec' eux aucune étroite familia-^ 
rite, on ne s’étonne pas qu’ils fo communiq;uent 
rarement. Mais on ne pardonne point à un hom- 
me qui joint aux défauts d’une éducation groffie- 
•re ceux qu’on contraéle dans un haut rang. 

■t>n fe plaint du fier abord de ce juge qui du, 
comnierce a pafle a la magiftràture ; oh crie 
çoht»'è la dureté de ce. Financier, qui du^-fervi- 
ce. aux parfis n’a fait qu’un pas: il n’y à que 
. tfour'dés gens-Ia à fe rendre inacceffibles. 

•î-'ir fiinfàron s’enfie d’une bagatelle; Vous 
voyez aux appartemens le fils de Smtipar 
garder'avec mépris quiconque h’à pas uné yéftë 
pareille à la fienné. Un étourdi entre à l’Alfomp- 
tion . avec une’ troupe de coquettes , Point de 
chaifos, s’écrie-t-il , point de chaifes / A quelque 

prix que ce foit j’en veux. On lui en apporte, 

il 
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il s’afficd , & rit au nez de ceux qui font de^ 
bout. Un autre à la comédie' prend place for 
le theatre; parce qu’il a donné deux écus, il 
lance vers le parterre des yeux de dédain. Beaux 
fujets de vanité. 

i[[ Fut-il un fiecle plus injufte ? ' Le Içavant 
y eft confondu avec l’ignorant, l’habile avec 
le fat ; tel eft le langage d’un Auteur prévenu 
de*fon mérite. . On peut en general déclamer j 
contre les mœuiS'’de fon fiecle, mais vouloir, 
prquvei^foninjufticeparl’indifFerence qu’il nous 
marquey^ cela ne pWt partir que d’une vaflitÇ 
pédantefoüe'. 

^ Les plus, orgueilleux ne Içauroienf i {([ 

! prouver dans les aqtres ce caraétere fuperbe. Plus 
nous foftimes enflez de nous-mêmes , plus lapre- 
fomptîon'd’autrui nous déplaît. Piqué de l’em- 
^^ec jfodeflus^e tous , on ne fouffre pas volon- 
,tièrs les efforts qu’ils font pour l’emporter 
■ fufhOUS._^ ^ ' : 

q[ Les malhéUî^^^tfcô^Ée fâuè.fes gJoH^t. 
C’eft yn dépitlTuperbe qui leur ftit dire qu’ils Te 
^pafleroht de ç^ciiifi , Dans les difgraces dé là vie ' 
oriabefoindftbutlémonde, des uns pour con-: 
ibler., des pour remédier plus efficacement 

“onfepiaint^'-'^ n: 

la prefomption^üx 


aux ma 




_ - tx qi^cètijÇ’ qui font dans’la profperité. 
C’êffSne confolatibn qu’il rie fout pas refuforaux 
premiers î dans ceux-ci c’eft un orgueil qu’on ne 
peut goûter , j’ai du ma) heur & il nie ièmble que 
je ne me le fois point attiré j ceux-là parlent ainfi. 

Peut- 
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Peut-être eft il vrai . Je fui s devenu grand , & je 
ne meritois pas moins, dilènt les dei niers ; quel- 
le plus injufte prelbmption ? 

ir II nous fembleque nous aurons affez de for- 
ce, pourrefifterà toutes ces paffiohs maîtrcfics 
qui s’emparent du cœur des heureux. Défions- 
nous de nos belles relblutions , nous fbnimes or- 
gueilleux en nous promettant de ne le pas être. 

Tout ce qui peut exciter l’admiration , exci- 
te aufli nosdefirs. Nous fouhaitons la grandeur 
pour avoir part aux louanges qu’on donne aux 
Grands. Sionnous les refuibit, nôtre ambition 
lêroit déconcertée au milieu de l’abondance & 
des plaifirs. 

Si l’ambitieux manquoit d’admirateurs, fa 
paflîon fe refioidiroit bicn-tôt. 

^ Un homme que l’orgueil domine,pretend ju- 
ftifier fa témérité en lui donnant le nom de bien- 
fcance. 

^ Plufieurs Hiftoriens remarquent que dans 
les anciens triomphes deux hommes precedoient 
le chaiiot du vainqueur. L’un portoit une tête 
de mort, l’autre l’image d’un Paon , redilânt 
-plufieurs fois , Souviens-toi ^ue tu es homme , 
comme s’ils euflènt voulu donner à entendre au 
Héros , qu’il deviendroit plus hideux que cette 
tête de mort s’il étoit aufli orgueilleux que ce 
paon. Salutaire penlee dans un jour de triomphe ! 
Un Roi qui n’entendroit chanter que lès belles 
aâions , lêroit tran (porté de vanité , une réflexion 
fiir la mort eft alors un contrepoids bien ncceflàire. 

Si on me permettoit de découvrir le ftns 
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de ces paroles, Souviens-toi que tu es homme'. 
je diroisceque la flaterien’ofâ jamais prononcer: 
Songez, que vous êtes homme, c’cft-à dire, longez 
que cette gloire qui vous accompagne s’éva- 
nouira tout d’un coup. Les titres dont on vous 
honore font vains; avec eux vous paflcrez , com- 
me eux vous dilparoiftrez , demain peut-être 
vous obeïrez à ceux à qui vous commandez. Son- 
gez, que vous êtes homme , c’cft-à-dirc convain- 
quez-vous puillâmment qu’il n’y a point de fond 
à établir fur ce qui brille à vos yeux avec tant 
d’éclat ; ces autels qu’on vous érige , ces ftatuè’s 
qu’on dreflé à votre mémoire feront de peu de 
durée, & vous durerez encore moins. Songez, que 
vous êtes homme J c’eft-à-dire fongez qu’entre vous 
& le dernier de vosfujetsil n’y a qu’une dilïè-- 
rcnce legcre ; la mort triomphera de vous plus 
fierement que vous ne triomphez de vos ennemis, 
elle enlèvelira dans le tombeau & votre puif- 
lance & vos grandeurs. Voila ce qu’on vouloir 
dire à des Héros payens. Cette parole addreflee 
à un Roi Chrétien a un fcns plus étendu. Le faire 
fouvenir qu'il efi homme, c’elHui dire qu’il doit 
penler que Dieu lui demandera compte de l’ulâge 
de fon pouvoir , de fos ricliefles, de lès honneurs; 
c’eftlui dire que quelque grand qu’il foit , il ne 
l’efl: devant Dieu qu’autant qu’il s’abaifle à fes 
propres yeux. 

Cette l eflex’on cfl jufte, & ne fera pas la plus 
goûtC'C, je m’y attends. 

ne défens pas aux CrniidsTamour delà 
gloire, je condamne feulement Tcxcés d’am- 

hitioa 
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bidon qui les porte à en acquérir une fauflè & 
criminelle. Je ne fûts pas venu en Perfe pour y trotta 
ver des trefors, diloit Alexandre à Parmenion, 
j’y fuis venu pour y chercher de la gloire ; prens les 
ricnejfes ô' Info fuoi tout l’honneur. Cette parole 
femble belle dans la bouche d’un Roi payen, 
dont l’avarice ne pouvoir fc guérir que par 
l’ambition, Méprifer les richefles eft une cho- 
ie digne d’un grand cœur, mais les méprilêr 
fans rejetter la louange de ce mépris, à cela 
Te bornoit la vertu des anciens héros, vcitu 
qui n’efl: pas exempte de reproche. On appelle- 
roit orgueilleux un Prince qui «endroit au- 
jourd'hui ce langage; on l’admira dans Alexan- 
dre, on loüa Ibn courage, on applaudit à fon 
délîntereflement : le flateur n’alla pas plus loin. 

La religion qui nous donne une idée précilê 
delà vertu, nous tait découvrir dans cette con- 
duite d’Alexandre des défauts greffiers. On 
y remarque un defir immodéré de paroiftre grand; 
une ellime idolâtre de Ibi-mcme , un mépris ge- 
neral de tous les autres , le chriftianilme n’admet 

- 9 

point de telles vertus. 

^ L’ambitieux s’attribue le bonheur des éve- 
nemens , & rejette fur une fortune imaginaire 
la fatalité des entrepri tes. 

^ Vouloir les premières places (ans reflexion 
for rétenduë de fon mérité, lâns diteernement 
de fos talens , fans aveu de fon incapacité , c’eft 
le caradere de l’ambitieux. 


eft fouvent contraint de fe tenir 
dans la médiocrité, apres avoir donné à fon 
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ambition un cfibr inutile. 

« Un Prêteur Romain Gouverneur de la 
Lybie envoya à Marius un député pour lui faire 
défenfc de mettre le pied dans fa province. Ma- 
rins lui répondit; -7« dtras à Sextilius que ttt as 
vu Marim ajfis entre Us mines de Carthage. Que 
ce fpeâaclc devoit paroiftre affreux à l’ambition! 
qu’il étoit capable de confondre l’orgueil d’un 
mortel audacieux • Voir l’heureux Marius de- 
venir le joüet de la fortune, qui oferoit après 
cela fè fier à fa confiance ? Il fe donnoit pour ex- 
emple de fa perfidie ; de ces ruines où il étoit 
il prêchoit éloquemment les ambitieux ; où 
font ceux‘qui ont profité de lès leçons ? Marius 
afiis entre les ruines de Carthage , un fier vain- 
queur réduit au malheur des vaincus, lemaiftre 
du monde fans force , la plus puilTante ville enfc- 
velie dans fes fbndemens î Qu’on a mauvaifê grâ- 
ce de fè croire inébranlable dans la profperite I 

On ne regarde pas les autres dans fès belles 
aélions, on ne regarde que foi-même. Ce n’eft 
pas la chofè publique que Cefâr, qu’ Alexan- 
dre, que Pompée regardèrent, mais leur répu- 
tation. 

Alexandre va en Perfe, & parcourt tout le 
monde , c’efl fon ambition qui lui fait trouver 
le norabrede fes ennemis trop petit , la terre trop 
bornée , le fèin de la mer trop étroit , l’univers • 
trop refferré dans fes limites. Pompée va en Ef- . 
pagne dans le deffein de combattre Sertorius,' il^ 
met en fuite les pirates , paflè en Afrique , vifite. 
r Arménie, pourfuit Mitridatesen Afie, il n’y;; 
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eut point d’endroit où ne le conduifîfl: l’amt. 
bition. 

Nous Ibmmes tellement infatuez de ces faux 
exemples de vertu , qu’on les propofê aux jeunes 
gens pour modèle. Propbions-leur l’humilité 
d’un David viâorieux y la pieté d’un Jofias 
dans fès profperitez , les regrets d’un Manafles 
âpres fbn orgueil ; la fâge valeur des Maccabées, 
la reconnoilTancc des illuftres vainqueurs dont 
l’Ecriture fait l’éloge : voilà les traces qu’ils doi- 
vent fuivre. 

4|[ Un défaut unique fait plus de tort aux 
ambitieux, que ne leur peuvent fèryir mille 
vertus. 

5 Les ambitieux profitent rarement du mal- 
heur des autres. Soit qu’ils fe flatent en fe croiant 
maiftres des évenemens , (bit qu’ils elperent re- 
poufler les attaques de la fortune, ils n’èn dc-r 
viennent que plus'tcmeraires. 

Quin’ auroit dit que la mort d’ Annibal eût 
dû faire quelque imprelfîon dans l’efprit de Sci- 
; pion? Tl n’en eft pas- moins entreprenant. Sci-, 
pion meurt , Pompée voit fa grandeur enlêve- 
Ue dans le tombeau ; en eft-il moins ardent à 
devenir grand f Pompée meurt à (ôn tour, Ce- 
fàr voit floter fon corps au gré des vents , deve- 
nir le rebut de la mer qui le rejette comme par mé- 
pris fur (es bords , quel profit tire-t-il de ce mal- 
heur? Celàr avide delà même gloire finit cru- 
ellement (es jours par la main des traiftres , ceux 
qüi- eurent après lui l’adminiftration de la répu- 
blique , corrigerent-ils leur ambition f 

Les 
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' Les petits qui voient le danger des hautes 
conditions fe refufênt l’iniquiétiidede les defirer; 
les grands fuyent'de le voir, & n’apprenent 
point à mépwlèr les grandeurs. 

qf Le pouvoir d’un Prince cft arrivé à lôn 
comble ; il jouît de toute la gloire dont on 
puiflc honoçer le mérité d’un mortel. Ce Prin- 
ce en demeurera-t-il là.? N’y a-t-il plus pour lui 
de gloire à acquérir? Non. Une lui relie que 
celle de s’abbailïèr & de devenir humble. 
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l’ E N V I E. 


Q Uand CHRisTOPHECoLOMBeut dé- 
couvert r Amérique, les envieux dÜbient: 
N'y avoit-il queccUkfiürey qHaallerlky ^ puis 
là f Nous en euffions bien fait autant. Non , 
leur répondit Colomb , mais qui de vous fera . 
tenir cet œuf de ce côté-ci , en leur montrant la-, 
pointe. Pas un n’en venant à bout , Colomb 
* caflfa doucement la pointe fur la table , & fit te- 
nir l’œuf defllis. Tous dirent encore : Ny 
avoit-il que cela à faire? il nous était aifè, u4ucun, 
repHqua Colomb, ne s' en eji pourtant avifé y ceji 
ainji que fai fait la découverte des Indes. 

L’envie met dans la bouche de tout le monde 
le langage de çes lots qui vouloicnt diminuer la 
gloire de Colomb. Un homme invente un lè- 
cret, eftcelà, dit l’envieux, ce chef-d’œuvre 
;’cn fèrois bien autant. Ce fat qui parle naettez- 
le à l’épreuve d’une bagatelle , . il n’en viendra pas' 
à fon honneur. 

■ » a 

Un Auteur remplit ingenieufement des bouts-’ 

, rimez , un Orateur prononce un beau panegiri- 
que ; les cônnoilïèurs leur applaudiflènt , le cri- 
tique n’en juge pas de même, Ce Sonnet, dira- 
t-il, n’étoit pas difficile, cette pièce d’éloquen- 
ce n’a rien d’extraordinaire , donnez à ce faux beî 
e/prit qui parle de la forte un billet à écrire i je nç 
demande que cela pour l’embariaflèr. . 

H ^L’Èn-1 
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f L’Envie fuppoiê en nous des vices qui 
peutrétjre n’y furent jamais. 

Le mérité n’eft pas toûjours capable d’effacer 
les imprcflions de la calomnie. ; car l’envie 
aide à fiire croire tout le mal qu’on peut dire 
même tout celui qu’on peut imaginer. Il nV 
a qu’un mérité' Ibuverain , qu’une maîtrefle 
vertu qui puifïènt être à couvert des attaques - 
du médifânt. 

Qu’on nous dife du bien d’une perfbnne qui 
nous déplaift , l’envie aide à nous Ibûlever 
Contre fes admirateurs. 

L’envie n’épargne pas les vertueux ; s’ils ne 
font- en bute à la médifance , ils le font à la 
calomnie. 

qi" En fait des ouvrages d’efprit la flaterîe 
ou l’envie aveùgle les juges , ceUe-là en faveur 
des Puifïàns, celleci contre lés foibles. r 
• L’envie fs déchaifhc au moment qu’un nou- 
veau livre eft affiche ; on cft' impatient de le' 
voir I on le cherche promptement. On ne l’a 
pas vû qu’on. a déjà pris la fefolution de le cri- 
tiquer. Chagrin de l’avoir trouvé rempli de 
bonnes chofês , on s’étudie à les faire parqiftre 
déteftables. La prévention qui s’en mêle fournit 
dés âmaes à la critique : on pronbnee fans balan- 
cer la condamnation du livre innocent ; com- 
bien , s’ils pouvoient parler , crieroient mi- 
fcricorde pour les mauvais jugemens qui s’en 
font / 


• On' peut faire quelque chofè à l’épreuvé 
de la.ccnfure, mais rien à l’épreuve^de l’envie. 
■ ■ Le 


I 


I 
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Le cri tique judicieux applaudit à vos vers, s’ils 
font bons ; l’envieux reprend jufqu’aux points 
& aux virgules. Le critique juge équitable- 
ment des vices & des vertus. L’envieux donne il 
une faute legerc le nom de crime énorme j s’il n’y 
a pas prife à blâmer l’aéèion qu’il voit , il con- 
damne le motif que perfonne n’entrevoit. 

qi" L’aveu que nous làifons du mérité d’autrui 
quoique finccre , peut être un effet d’envie. Il 
nous fâche de voir les autres plus eftimez que 
nous. .Qu’il eft de gens I qui la probité des fà- 
ges caufe ces fortes de regrets ! 

qf Qui eft capable de regarder la' félicité des 
autres fans envie, eft plus heureux que tous ceux 
dont la condition peut faire des jaloux. 

q[ L’envie étant le défaut des petits efprits, 
je m’étonne qu’elle foit fi ihgcnieufè. ■’ 

L’artilân décrie l’artifàn , le marchand accu- 
le fon voifin de fourberie , le Içavànt n’aime 
point quiconque lui fait ombrage , l’homme 
d’efprit en veut à ceux que l’on admire, le magi- 
ftrat ne convient point dé! l’intégrité des autres ' 
juges , ■ le courtifin méprilê ceux qui ont les 
mênies' avantages que li^l Qu’eft-ce que cela 
conclut ? Que l’.envid-fo glilTe pat tout, que 
le nombre des envieux eft infini. . ‘ 


r , 
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:L,a Satire. . 


N ne fçauroit îaiflcr les hommes en repos^ 
il fe trouve toujours quelque perturbateur , 

,de la tranquilitc publique, quejqùe ennemi de- 
d^é du genre humain , qui cherche à prolonger 
là guerre que lui a .depuis jong-tems déclaré la, 

critique. ■ . * , -, 

if La Satire cft une oeuvre de malignité , tout 
au moins un jeu d’ciprit , . qui ne doit pas faire 
cjoire .ce qu’un Auteur .débite dans le beau feu 
. qui l’anime, * , 

f Ayant qù’on ait épuifé le ridicule-des vi- 
ces, matière fur laquelle on ne tarira jamais, il 
fe paflèra bien des fiécles, puifque chaque ficelé 
a fès défauts. 

On aura plûtot achevé vingt Satires qu’on 
n’aura trouvé le fujet d’un Panegirique. Les 
vertus fourhifïènt moins que les vices. • . 

y a de certains vices que la mode tolère , 
la Satire ne les épargné pas , car elle defaprouve 
jufqu’àla mode, . 

, f Etre Satirique, être Hiftorien, ne font pas 
deux chofès incompatibles. On en connoit 
mieux les vertus des Héros, quand on fçait di- 
ftinguerlesdefiuts des autres hommes. 

f Nous aimons la Satijre, mais il ne faut pas 
qu’^enous blefïè.. 

^(^oi qu’un ouvràge iaît atteint la pérfeârion y 

nous ' 
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nouslerecufons; fi les portraits qu’il fait des vi- 
ces nous reflemblcnt un peu. La Satire qui nous 
fait grâce & qui traite feverement les autres , eft 
la lêüle que nous goûtons. 

Cequ’on a fait contre les femmes , plàift auX 
maris, ce qu’on a écrit contre les maris charîifc 
le lèxe. 

Un Comédien qui fulmine, eft plus écotifé 
qu’un Doéteur qui parle. L’amertume de h 
Satire plaift davantage que la douceur de l’Evan- 
gile. Celui-ci ferme les yeux aux-foibleflès du 
prochain, & nous attache aux-nôtres; ' celle là 
nous aveugle fur nous mêmes , & nous donne 
une veuë perçante pour pénétrer les imperfe- 
âions d’autrui. 

Taifons nous fi nous n’avons à-dirè quéles de- 
fauts de ceux dont : la . foie conduite nous 
fcandalife. 

Une Satire paroift au jour, cllè a pour Au- 
teur un homme connu du Roi & de les Courti- 
lâns. Les noms imaginez fous lelquels il cache 
un Poëte ridicule , un jeune & prelbmptueux 
- Muficien , un Ipeétateur ignorant , deviennent la 
matière de cenr jugemens tcmerairés, Leslé- 
âeurs avides àdédder j affilent qu’on a eu défi 
ièin de parler de' tel & tel; ces préfentimens fè 
confirment; fe débitent, fe multiplient : on eft 
ravi de faire valoir fesconjeâures dans les aflcm- 
blées du beau monde, on les porte de compagnie, 
en compagnie onlesfaitpaflèrdeconverfationsen 
. converfetions ; chacun fe rend 'admirateur 
d’une raillerie délicate, on la pénétré, on la dit 

H 5 yerita- 


ï74 Suit, e DSS C ara cteres 

véritable , on applaudit à qui le .pique d’en avoir 
la clef ; ainlî fe tranlinet une admiration crimi- 
nelle, -toute une Ville eft infenfiblement abreu- 
■ vée de ces bruits : qui accufera-t-on de ce déf- 
ordre ? Le lcdeur en eft complice , s’il y a 
de la 6ute du Poëte. 

C’eft une Ibiblellè que de s’alarmer d’une Sa- 
tire où l’on fe croit interclfé : Qui vous a dit que 
ce foit précilcment vous que Théophraste ait 
figure dans lès Caraâeres ? Vous a«t-il nom- 
mé ? Non. A-t-il cité vos avantures f Non. 

• -4 * * * 

A-t-il defigné vôtre famille ? Non. De quoi 
vous plaignez- vous î J’aurois plus de lùjct de 
me lâcher contre l’Auteur de la Comedie du 
Grondeur i & de me plaindre de ce qu’en plein 

Theatre il fait, retentir à toutes les Scenes le nom 

¥ * 

de B * ^ ■ qui eft le mien. Dans ma femille )’ai 
des Médecins , des Grondeurs , des Avocats , 
^desMoulquetaires’ malgré leurs pcresj contrela 
volonté du mien , j’en ai penle prendre le parti , 
-& renoncer aux études : Vais-je croire que ce 
Ibit moi qu’on joue ? 

qf . Les Critiques denotre tems ont tousledé- 
,feut4’exçrcçrdans leurs écrits une vengeance en 
quelque Ibite feand^eule. C’eft moins le vice 
qu’ils cherdwnt à réprimer qu'à irriter le cou- 
pable, fur qui ils le plai fenf de ftire éclater leur 
relïèntiment. Aqupi bon tout cela / lorfqu’il 
, s’agit de s’inftruire • relpeâons la perlbnne d’un 
. Auteur qU’on ne peut , à caulè de Ion caraéferc , 
reprendre làns le déshonorer. Contentons-nous 
;d’attaquer ;lês , erreurs avec . une .modeftie qui 

" s le 
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le^gne, qui le charme, & qui lui fàflc trou- 
ver bon qu’on le rcdrefle. S’armer d’un air de 
capacité , affcder des maniérés dures & impc- 
rieufes , c’eft prêter au public des liijets de nous 
blâmer î & le mettre hors d’état de tirer avan- 
tage d’un zele qu’il reconnoiftra detrémpé d’a- 
mertume. 

qi" Que de gens , le font honneur qu’on criti- 
que leurs ouvrages î Je ne fuis pas deleurhvK 
meur. Ma confulîon augmente., quandi<£Vois 
que les miens donnent tant de prife à la cenfure. 

Un Critique vétillard ne me fait pas peur. ’ Si 
j’avois fçti le Grec , j’aurois impofè filence à bien 
des cenleurs. On ne m’auroit pas fait ün pro- 
cès de m’être fèrvi au haza’rd dans mes por- 
trais de noms qui convenoient peu au càraâere 
de chacun. Ou plûtôt je me- réjoüis de raoa 
ignorance , on n’aura point â m’imputer que 
j’ayeeûdellèin de noircir perlônne. - . 

.. 5 Les gens qui donnent tête baiflce daiKlebel 
efprit, ne s’accommodent pas d’un même genre 
de vie. Us ne croient rien dire , s’ils font de 
commune opinion. . Ils veulent contredire, ils, 
veulent mordre , à cela abouiit leur énunent 
Ravoir. . . . - , . , . 

Vouloir à quelque prix, que ce foit eriâ^ 
quer , c’efl; fc rendre la dupe d’autres cenleurs 
plus malins. Le. plus méchant mérite, àmon' 
avis, eft: d’examiner la- conduite des particuliers 
pour fiirc voir qu’on fçait l’art de médire. 




DIgitIzed by Google 


' ïy 6 Suite des Caractères 



LES FAUX PLAISANS ET LES 

Railleurs. 


A U V A I s caradtere que celui d’un faux 
• plaifànt) évitez -le avec foin. Tâchez de 
plaire par. un bon mot, hazardezmême uneplai- 
fenterie, du refte n’en faites pas métier. En vous 
parlant ainfî, je ne fuis que l’écho de ceux qui 
connoiflènt parfiitement le monde. 

Un. homme qui lait métier deboufonnerie, 
tôt ou tard fora méprifo. On n’eft pas toûjours en 
humeur d’aplaudir à une pointé mal placée. 

■ qf Vouloir plailânter aux dépens d’auti;ui , 
rien ne font plus ion mal-honnête homme. 

.Quandonlàit gloire de ce talent, je conclus 
qu’on n’en a point d’autres. 

qf La plaifânteric n’étant pas du gouft de tout 
le monde, je plain'S ces boufons de profoffion, 
qui dans les compares forieufes ne peuvent 
joüer qu’un très froid perfonnage. 

; , Il eft également ridicule de plailânter fur tout , 
êcdeplaii^tcrmal à propos. La plus agréable 
convçrlâtion demande des momens forieux, ôc 
toutes foites de lùjets ne font pas propres aux 
boufons. . 

qi" Un mauvais plaifont pounu làire lâcher 
prifo au plus adroit railleur. Guerillbns - nous 
donc dc.cette envie de mordre , puilqu’on eft ex- 
goféàla confufîon, au dépit, à la haine. 

r- -, î La 
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■ .^ La raillerie eft un commerce d’ei^rit , qui 
<loit avoir lès réglés. 

■■ Les railleurs' lèfflblent être contens qu’on rieur 
rende le change ? Ils me permettront de doutèt 
. qu’ils Ibient lînceres J perlbnne n’aime qu’on aille 
d^ pair avec lui. 

■ qr ' Si par mépris on négligé de relever le ridi-*- 

Cule d’iin lot , on lui fait cruèÜement valoir Ibn 
ihdülgèhèe. . Je ne trouve pas pourtant' qu’on 
Mi ait lait une grande.grace;'la‘ plus outrj^eantc ' 
raillèri^*a rien dè lip^oant que ce repibehe. ' 

^ Nè rêpt^ÆiB^s ^màdp|Q dé^t naturel , 
de peur de donner lieu à im^^ÉÏÏerieplus fenfi- - 
ble. En dilànt â £»rÿi/p qu’il n’a'pas le corps 
droit , la jambe belle' J ribliré aigreur le met en ’ 
droifde nbus leprodièr im vice d’elprit & de 
nous acculer de manquer dèlçavoir 'wvre. , 

Je ne Içâi même s’il lèroit permis d’appeller 
avare ou lâche quiconque l’eft ; Ibmmes-nous ■ 
^s défauts , & n’en trouvera-t’bn pas en nous ’ 
dé plus groflîers ? Prenons y garde pour nôtre • 
ititereft. . . . 


qf Le lècret d’empêcher la raillerie, eft de lai ' 
prévenir-; on ne lè mocquera point d’tmiboflU ; 
qui fe tournera lui mêlme agréablement en * 
ridicule. • ; 


Je ne pardonne ni à celui quilèiàitunplaîfîr 
dérailler.; ni à celui qui lè fait un chagrin d’être 
raillé. . Tous deux ignorent ce qui fe doit hbn- - 
nêtement pratiquer. H ^ odieux de s’ériger" 
en railleur, il n’eft que. d’un brutal dereppuflèî ' 
aigrement la. raillerie. 

H 5 5L*«l 
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5. Von permet d’ordinaire la raillerie ^ 
ptourvû qu’elle foit difcréte, & modérée fî 
:I*on m’en croioit, on s’en interdiroit tout à 
fait Tulage*- - 



Digitizeü by Google 




•r . ' 


*4 » 


De THE0PHR.ÂSTE4 


l’A M O U r E T l’A M I T I e’. 

♦ 

L ’Amour cft le défaut des jeunes gens , le 
fbible des vieillards la folie des filles, là 
- paffion des femmes, l’amulèmenr des petits-, 
^occupation desgrans , la perte des infènfèz , l’é- 
cuëildesfages. . Queveux-jedireparlà? - Que 
l’émpire de l’amour eft uijiverfel , il .dôrnine ■ 
tous les âges, , tous les lèxes, toutes les con- 
' dirions.. 

Il y. a de la fureur dans la paffibn d’ùn jeune 
homme , de l’extravagance dans celle d’un • 
vieillard. Dirons nous que. l’àmour ^.une bon«- 
ne choie .? 

qp L’amour fc lait à préfent dé phifîéurs’ma» 
nieres. . Un Cavalier le ruine auprès d’une Da- 
me qu’il adore j une Dame n’épargne rien avec 
un galant qui l’à charmée ; ou bien chacun dâ- 
Ibn côté contribue .aux frais d’ùhc paffion : 
Ttmanthe & Aielanie font àinfî l’amôuri' Sé; 
ruiner poùn une femme, déft être dupe;; 
foufrir qu’elle s’engage à la.dépenlê c’eft n’avoir ' 
pas de cœur ; . s’aimer but à but oh n’à rienalê ' 
reprocher. ’ . 

; ir L’ànrour ne va guéfes lâns jabufié , la ja^ • 
loufie eft accompagnée de violéns chagrins, • ces 
chagrins r en -attirent'' d’autres •■'"qùr d'UTcnt '’Sc ' 
qui fe multiplient. Où eft l’agréemetit d’ai- - 
nièrs.-- .. .■ ■ ■ 

' Hld- Grac^; 
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Grâces à mes infortunes je n’ai plus d’habitu* 
dès au païs de l’amour, J’ay quité de petits plai- 
firs, je préviens de grans maux. 

Si je voulois me vanger de mon ennemi je le 
produirois auprès d’une jolie femme , afin, qu’il 
CD devint amoureux. 


qf Un homme amoureux fe fait par tout rè- 
iniarquer. La mélancolie cft peinte fur fon vi- 
if%e} rien n’eft capable de lufpendre-fa reverie, 
ni d’adoucir la rigueur de fon air. La converfâ- 
tion , qui charme l’çnnui des plus fombres efprits, 
' l’aplique à de nouvelles inquiétudes; fon coeur 
enproïeàcequ’adepluscmel la jaloufie eft dans 
un accablement. Il ne rit qu’avec peine , ne 
parle qu’avec chagrin.- Qu’il en coûte pour 
9iiner , & qu’en aimant oh feit un fot perfon» 
nage f 

■ ^ Pour aimer il faut avoir beaucoup de 
temps à perdre , & ne faire que cela. 

c L’ai^entt eft le nerf de la guerre , il eft la 
clefde l’amour. 

; 5 L’indiference en amitié fait des ennemis, 
œ amour elle produit des furieux. 

Les bons fuccez donnent ailleurs de la joie , 
tn amour ils produifent les d^oufts-, les froi- 
deurs, les feparations.- / 

qr Un amour naiffent cache bien des défiiuts, 
h haine qui lui fuccede les met dans un jour tdus 
noir. 


e|^s gens font l’amour avecinoins 
i^hvec plus de fincerité. 

j^queramîtié, 

cela 
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cela nedit pas qu il foit •plusfaifonnable.L’àmojar 
nai^b^ufquem€nt•&s’évanoüit de même , l’ami- 
tié a une naiflance moins promte, une- durée ' 
■ plus . fblide. L’amour s’atache- aveuglément j 
l’amitié eft’ éclairée dans fes choix. L’amour 
entraîne les dégoûts, il eft fujét aux révolu- 
tions ; l’amitié eft au deftus des caprices ^ el- 
le n’eft fujete qu’à de legcres & de rares vi- 
eiflitudes. L’amour fe refroidit par les ca-. 
rclTès , fê ralentit par les faveurs ; l’amitié 
's’échauffe par les lêrviccs, s’augmente parles.: 
bienfaits. L’amour eft une folle paflipn , l’amitié 
une belle vertu , c’eft tout dire. 

Z/’amour veut un autre cœur que l’amitié. 
Le cœur qui aime d’amitié, celui qui aime par 
amour font- deux ■ cœurs difèrens i l’un vaut 
mieux que l’autre. 

Il faut du temps- pour foire un ami, il ne ■ 
fout qu’un clin d’œil pour gagner un amant. 
Le fort de ce qui le foit bien-tôt eft de finir 
aufli -bien-tôt. • 

' qf Pour avoir- dé l’efprit -il fout être amou- 
reux. Pernicieux fifteme ! maxime dangereu- 
fel prend on garde qu-’on- ne -peut devenir 
amoureux - fous intérefièr- la liberté du cœur j là 
tranquilité del’ame.? Je ne veux point de l’efo 
prit à ces conditions. 

qf- L’amourcft plus inventif que l’amitié jpar 
la même raifon qui foit qu’une femme a l’ima- 
ginaticm plus- promte j mais moins forte qu’un 
uomme.; - 

OnréConciUé niid'aifement deux amis qui fo 

- H 7 • font 
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, font broûillez , parce qu’ils ne l’ont iàit qu’à là 
demiere extrémité,, les^ans fè, racommodcnt; 
eux mêmes.. 

Les amis yivroient plufîéurs années dans une 
parfaite union , les amans ne Içauroient être - 
une heure fans fe quereller:- demandex m’en la 
, raifon,. je vous répondrai que l’àmitié eft lâ-- 
ge, tranquile , . atachée à la modération, l’a- 
mour au contraire, eft brufque,., turbulent,. 
..exceffifdans là delicateflè. , 

Les querelles des. amans durent peu. AuXx 
mots d’ingrat, d’infidelle fuccedentceuxdechcr 
& d adorable. On s’épuilèà .montrèr fbn inno-- 
çence ,ou à fe juftifier fi l’on eft coupable. La . 
tcndrelTe s’explique dors jouveitement ce, que • 
l’amour, a dé. plus inlînuant -fe develope , & 
charme l’un & l’autre d’avoir reuffi.à élàcer les- • 
crimes imaginaires dont on fè fôupçonnoit,. oni 

fe trouvé, mfinement plus aimable qu’aupara?- 

vant. . . 

« • » » . 

f La coqueterie régné autant. parmi les- 
amans .que.parmi les ‘maîtrellès. . -Fftlitie- fe pbift ' 
dans la foule des galans, Bro»fe le laffe &. s’ennuie.- 
de n’en conter-.qu’à ■ 

qf L’amour &, l’ambition compatiflènt rare- 
ment; la làgelîè. & l’amour font, encore. moins, 
d’intelligence., - . 

^ 1 J.d parler .qu’àutrefbisil y avoif 

eu des amis,.du refte je n’én ai jamaisconnu. 
On parle d^’ORestes & dePiEADES. A|»és,ciij:. 
de qùi fait on mention ? Il s’eft paffe plufieürs 

fie«^s.depuis celui qu ils yivOignt , feus qu^on ait . 

re*f 
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femarqué une amitié, lèmblable, le nôtre n’eft- 
privilégié que les précédons, 
ijr Retranchez-vous , croieZ' moi , fur le nom-, 
bre-des amis. . Un homme qui en a deux ou, 
trois d’un commerce aile &agreable cft cxemt des , 
complailânces forcées, de dilfimuler à toute heu-, 
re,. deflater àmoins qued’y être obligé par une; 
politique dont les plus honeiles gens doivent fui-, 
.vfeles r^les.. On a par. ce moyen toutes les dour- 
ceursdc l’amitié, on n’à point U- g^he d’une. 
Ipngue dilEmtdation. . . 

Gelui-là n!àime pas qui appelle toutes fortes , 
de perfonnes fes. amis , il faut être plus dificile., 
Avez^vous foit untchoix, que ce foit pour : 
toutela vie ; .vous vous «î trouverez mieux. ; 

■ Ç’cft s’y {«endre un peu tard -pour éprodr> 
ver un homme qued’atendre qu’il foit nôtre ami*. 
Il faut mettre à réprcuve ceux qu’On veut ai*. 
mer> & non. ceux qu’on aime,, de. peur- 
d’avoir à . le. reprocher, qu’on -a feit un mauvais ; 
choix., ' • 

. ,qp La; fortune peur ailezr nous élever pour 
nous afrànchir d’une infinité de befoins : de ■ 
quelques grâces qu’elle foit maiftrelîè elle ne ■ 
fora pas qu’on puilTe fo palfer d’un bon ami* Plus . 
nous ferons heureux plus il nous fera neceflàire. . 
Avec, lui' que nous manquera-t-il Sans lui que » 
n’ayons nous point à cafaindre.?. Nous fommes 
portés à l’entêtement à la fourberie . à la cru- 
auté;, dans un rang fuperieur où- tout lêm-. 
ble ..peraais,^ nôtre humeur ambitieulc s’aflbu- 

yira-t-elle^. nôtre. Q:i^uëil épargnera-t-il , quel* 

qu’un; 
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qu’un ? c’^ alors que nous avons beftan d’iift 
ami qui repiime par des'conlêils de.doucetùr 
■nôtre arrogance. . 

Qui entreprendra de nous dire - la'verké? 
L’ami. Qui voudra nous repraidrc de nos dé- - 
fàuts ? L’ami. . ■ ' - 

Augufte avoue qu’il lui iàlôit ;un'MecenaS'ÿ . 
Âlexan^ uit Epheftion. Leur fortune étoit 
telle qu’ellc' ne pouvoit recevoir d’autre ac- 
croiflèment; • la neceflité> d’aVoir- un ami • en 
qui ils euflfent une confiance entière > fiit --la . 
Iwle dont elle ne jes exemta point. 

^ N’ambitionnons plus- d’avoir un grand . 

. cortége.d’amis. Soions • contens d’en- faire un - 
finccrement devoüé • à nos intérêts: - |é ne pai> - 
donne de vouloir deux • amis qu’à celui qui 
en cherclie. un. pour le- confulter, &• un -fé- 
cond pour en-être- repris.- . 

^ Ecouter docilement -la -réprimandé -d'un 
ami , c’efi; un leur acheminement à la perfcc- - 
tion ; car l’orgueil eft la paflion qu’on aime le 
moins à comUtre, .& qu’-oq furtiionte plus.di- 
ficilement;- 

[e fuis revenu de la' modeftie • de ceux qui ' 
feignent de ■ trouver bon qu’on les reprenne.- 
Nid ne - confènt que la . critique 'S’explique 
fur fes défauts, on -abandonne à -la 'fiaterie le 
foin de les déguifèr, &> c’efb tout. ReleVcz 
ks. vertus, obfcures, groffiflèz les petits airaù» 
t^es, mettez en jour des -qualitez. cachées,- 
ne faites pas- fèmblant d’apercevofo les» vices; 
on jvous, dira . le meilleur ami ’ du - monde.* ' 

tou«-~ 
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touchez aux imperfections fecretes; vous. dé- 
plairez, n’en doutez pas. 

^ La lincerité eft confêillée par l’amitié, & 
ce n’eft que par cette fincerité que l’amitié s’é- 
vanoüit. 

L’amitié défend une trop grande indulgence, 
elle veut qu’on fe corrige les uns. les autres, les 
amis ne veulent pas être repris, ils fè broüillent 
ils fë divifènt , quelles mefures prendre! Puis- 
que nous femmes fi délicats, cxerçpns-nous à 
qui fè flatera davantage., mais ne nous flatons 
plus de pratiquer les loix d’une véritable 
amitié. 

Vouloir qu’èn nous reprenant un. ami ait une 
douceur flateufs , deségardsinfinis, descircon- 
Ipedions aveugles , qu’il afïàifonne lès avis , qu’ir 
lès tempere, c’éft en bon françois ne pas vou-- 
loir être repris, c’eft réduire les gens à l’im- 
ppflible.' 

Un ami qui nous flatte èft plus dange- 
reux qu’un ennemi qui nous trahit; Bien loin 
de nous reprendre de nos imperfèdions , , ii'lôufl- 
re qu’elles dègenerent en vices, & nos vices en. 
habitudes :• toutexeufer, tout accorderàlafoi- 
blcllè ,. permettre d’indignes libertez,. avoir dés 
complaifânces nuifîbles-, ne pointarrêter une.cri- 
minelle entreprifê, donner des confèilsintereflèz, . 
aplaudir à trinjuftes dèfleins, l’ami flateur fait 
* tout cela , que pourroit faire davantage un en-- 
nemi vangeur? 

Nous flatons lorlqu’ôn nous confùlte, nous 
aimons ^ être flatez lorfque nous confultons; 

de 
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de part & d’autre la tromperie plaift. 

Les amis dateurs font entr’eux une efpcce de 
pacfte& un traité de paix'par lequel ils s’engagent 
à fc pardonner toutes leui'S lâutes. . , 

^ Un homme vous prie de l’avertir de fes 
défauts, a-t-il une envie lêricufê de le corriger? 
J’en doute , il tache de vous marquer le plai- 
ur que vous lui ferez de n’en point prendre la 
peine. C’eft une rulê dont il le fort,. & une 
maniéré de prévenir les cenfours que l’amoiu: 
propre a rendüe fort commune» 

J’aimerois mieux qu’on me chargeât d’aller 
en perfonne faire une harangue au Roi de Siam, 
que de dortner en face une inftruclion à - cet 
ami qui m’enprieroitj, j’y trouyçwis œoin?:^ 
.diiicultçj - . 

qf Ëxaminonsla conduite de nos amis afin de 
corriger la^ nôtre. Jettons enlîiite les yeux fur 
nos foibleflès afin, de nous accoûtumer à’ fup^ 
pohter les leurs. 

Nous reprenons aifoment .certains défaut 
fi nous les avions nous en tirerions vanité» 

f L’inégalité qui fo trouve parmi les amis 
eft la plus ordinaire caufo de leurs divifiôns, 
Mjr.ille s’eft élevé , il n’a plus pour moi cette, 
tendre affeâion qu’il m’àvoit jurée j fi j’êtois. 
Ibn égal, Myrille continucroit de m’aimer., 

^ L’uiiion des’ freres enchaîne la» fortune 
dans les .fimilles. ■ * 

T S’éft-il rien vû dé plus admirable que la. 
.fidelité de Regulus qui pour dégager là parole 
quitte Rome., fos enfans ^ rentre, dans le camp des- 

Gar-' 
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De Théophraste. 187 
Cartaginois, &• reprend fes fers; Bel exemple 
de courage & marque certaine du fond de vertu 
qui étoit dans le cœur dece grand homme ! Re- 
gulus vainqueur auroit-il pû montrer dans fon 
triomphe quelque choie de plus glorieux à là 
mémoire. Soïons à l’égard' de' nos amis ce que 
fut R^ulus à l’egard de fes ennemi§, inviolable- 
dans nos paroles» fideles jufqu’à la mort.. 





DIgitIzeü by Google 



ï8S StîiTE DES Caractères- 



La Pr.udence.. 

/ 

4 

TL eft une prudence qui ménage le prefênt, il 
en eft une autre qui difpofe en quelque for- 
te de ravenir,. rüncaflure.lesbons.fuccez, Fau- 
tre repare les mauvais J cette prudence ne le trou- 
ve que dans les hommes penetrans. . 

^ Le nombre des d^ins n’éft pas contrai- 
re à la prudence , pourvû qu’il n’y entre point:, 
de confulîon.. 

Z-a prudence le rafihe par lès dilïèrens conlèils.. 
a dans la.plûpart de nos entreprilès- 
une témérité, qui cil caulè qu’eHes nous reuflif: 
Tent , qui irous ifàit regarder comme des gens 
d’üne prudence conlimimce. 

La reulfite d’une afaire n’eft pas une preuve 
infaillible qu’elle ait été bien conduite; Ibuvent 
de très bons conlèils produilènti de fêcheulès 
. ifluës,. & il n’eft'pas moins ordinaire qu’on ar- 
rive à une fin heureulè par de mauvais com— 
mencemens. 

qp La 'prudence a beaucoup plus dè part dans 
de certains projets que la fortune ; . dans d’autres - 
la prudence n’à que conunencé, - la fortune a lait: 
le refte.. 

qr II n’èft pas d’un homme prudent:d’àban— 
donner au hazard , ce qu’il peut lui ôter par 
prevôianœ & par conlèil. 

Ç .Les malheurs ne. peuvent pas détruire • 

la 
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?lar- vertu. Le fatal fuccez d’une entreprilè n’ôte 
rien-.à la réputation dulàge qui l’a formée. Si 
les evenemens étoient ' en nôtre puiflance, il ïê- . 
roit jufte de blâmer une valeur & une prudence 
malheureufes. Fabius vaincu me paroît auC£ 
digne deloüange que Fabius vainqueur, dés que 
je confidcre que l’homme n’eft point maiftre de 
la fortune. 

Voir les temeraires être plus heureux que les 
fages , une entreprilê bicnconccrtée échouer plû- 
itôt qu’un deffcin hardi & mal conduit , cela ne 
. conclut rien. 

On doit plaindre'lè malheur des fages fans blâ- 
mer leur prudence &-aplaudir au- bonheur des 
temeraires lâns approuver leur conduite. 

La prudence n’eft ^s. âfèélée au fexe, il 
eft des femmes auffi fages & aufli heureufês à 
donner un confêil , que les plus fins politiques. 
Judith fàuva la ville de Bethulie , unefèrvan- 
te mit à couvert les Smymicns de la fiireur des 
peuples de Sarde, les Romains fê defènderrt con- 
tre les Gaulois en fiiivant le deflèin qu’une fem- 
me leur propofi. 

On a vu la prudence des femmes éclater dans 
des occafions où le confêil d’un grave perfbnna- 
ge auroit été inutile. Leur imagination qui 
reçoit plus aifément les imprelfions de la crain- 
to^vient plus fufceptible des mefùres qu’il faut 
prendre. L’homme qui n’eft pas fî promt à con- 
cevoir ces mouvemens timides, eft plus lent à 
trouver lesmoicnsde fê dérober aux dangers qui 
le menacent, ' ' . 

^ Le 
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Le confêil aparticnt aux vieillars, Texe^ 
cution aux jeunes gens : la prudence de ceux-là, 
la hardieflê de ceux-ci conduit aux entreprilcs 
fortunées. 

Le fang froid eft bon dans le conlèil , l’cA 
prit de feu efl; admiiable pour l’execution. 








De Théophraste. ipi 
Le Jev. 

# « r 

T E jeu eft une occupation fatigante , Sc per- 
^ fonne ne s’ en ialïè. Nous en avons des 
exemples. 

f Ce n’eft point l’avarice qui à infpiré aux 
hommes le defir de joüer, c’eftl’ambition , c’eft 
la prodigalité. • _ 

. L’oifiveté détournant des occupations lèrieu- 
fes atttache à cet exercice , où on prétend fe 
defênnuyer, où on cherche à couler le temps, 

& ou^ moindre perte eft celle de l’argent. 

L’^^bition qui fait naître l’envie de tenir . 
tête aèÈc perfonnes déjà première volée conlêil- 
le cet amufêment comme un moien de s’ouvrir 
une libre entrée dans toutes fortes de maifons. 

La prodigalité fermé les yeux aux dépenfès 
que l’on fait , aux rifques que l’on court. On 
feflate que les fources ne tariront jamais, que les ,, 
relfources ne manqueront point, de là cette ha- 
bitude mauvaifê de faire fucceder les profùfîons 
énormes à de légers gains, ou' de recouvrer les 
pertes par des excez monftrueux qui en attirent 
de nouvelles. . 

L ’ avarice n’a garde de fuggerer- une telle occu- , 
pation. Un amateur de l’argent ne l’hafarde pas 
volontiers. II. le conforve precieufêment ; fês 
delices font dans la contemplation , fes joies dans 
la veüe de groffes Ibmmes ,.on trouve peu d’avares 
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qui fçachentmêmc lesjcux les plus communs. 

5 Les imprécations , Icsjuremens, les blat 
phemes , fuites funeftes du malheur d’un joüeur, 
le rendent ardent. Le feu paroit dans fes yeux, la 
rage éclate fur fbn vifage, le dcfbfpoir par fa 
bouché. Dans cet état où il eft tout hors de 
foi , eft-il poffiblc de croire que la railon le maî- 
trifê enccJrc .? 

1T J’ay vû des gens fe piquer de n’ignorer 
aucun jeu ; pour moi je ne me crois nullement 
déshonoré d’avoüer que je les ignoré tous , & 
que Je ne veux apprendre que celui des échets. ' 

î L’intérêt banni t la bonne foi du jeu. 

Il eft dangereux de joüer avec fes amis , le 
jeu donne lieu aux injures , & par confequent à 
des haines irréconciliables. 

La fortune d’un joüeur eft incertaine, il per- 
dra dans un moment le fruit de plulieurs jours 
de gain. • . 

A-t-on vû beaucoup de joueurs s’enrichir , l’ar- 
gent du jeu ne profite prefque jamais. 

Si j’etois le fils d’un pere joüeur de profèffion, 
je renoncerois à l’efperance d’un patrimoine. 

■Affajte dont le mari eft paffionné pour le jeu , 
oze-t-elle s’attendre à uh doüaire.? 

■ Damis depuis huit jourseft en gain ; fon bon- 
heur qui par tout fait bruit lui attire des envieux. 
On étudie fês démarches, on l’obfèrve,* on le 
fuit. Prés de rentrer chez lui on le vole, on le 
maltraite-, la perte n’étoit-elle pas plus favorable 
à Damis ? S’il s’en alloit triftement , du moins 
-il marchoit en fèureté. 

Je 
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, Jcmcts IapalSondu jçuaunombrede ceî-, 

J]es dont oirne revient -point.- , On abandonne 
l’araour quand on n’a plus de quoi l’infpirer , on, 
rie cefle point de|oüer,;^q-u’on n’^t tout perdu; 
■& encote à quelles extrêmitez ne le réduit on pas 
pouf reparer fèsinauvai^ Ijuccez.?. 

,, C^erefte-t-ilàperdreàqui a joüé fon carolïè 
&fès chevaux ? vA.vec eiK il a perdu fà repu-c 
tation. „ - i, 

^ Ou petit être bon joueur lans etre hbnnete' 
homme. Jpiier beau , .jeu , le nioderer dans la. 
perte, h^arderfon ^ent lads chagrin, gagner - 
‘fidèlement, ilhefautquècelapour avoir le nom.; 
de bon joüeur.; niais peut-on joüer lâns le déro- 
ber à les affaires,. lâns îê ruiner bu riüner les au-, 
très, Ikisnouerdesconaincrces lulpeéts? Tout, 
cela Trajîmon s’açcorde-tTÜ avec les réglés de 4a. 

teSe , . 
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’E ST aujourd'hui un .métier que- 
comme de bâtir , d’imprimerV • d’enîèigner 
la mufiqué. Beaucoup n’ont qùc.cètte prpfet 
ifion. . Les femmes s’en mêlent auffi-bien que 
leurs époux ; on ne le /ouvieht' même plus du 
jahg qu’elles occupent dmileroondêj ni fi elles 
Ibnt Comtcliès ou Marqüilës y bn ne les çon- 
, iioît que fous le nom de plaideufos. 

■ Araànte publie cent fois dans le cérde de lès 
iiouvdlçs amies qu’elle" commence à .relpirer:; 
.qu’heureufement fes procès font terminez ; il 
lui enrefte cependant quatre ou cinq, fie je ne 
me trompe., mais c’eft une bagatelle pour une 
femme qui s’en èft yû jufqu’à vingthüit , fans 
compter là fèparation de .corps & de .bien d’ave.c 
fin mari qu’elle pourfuit vivement. 

On le fot une . habitude ,4e plaider. comme de 
jdan(êr& dé monter à cheval; .un homme qui le 
font leger ou bon Ecuyer, danfe ou s’exerce 
toûjours au manège. Ileneft de meme duplai- 
..deur, illuifeutqesprqcés, finon c’eft un hoia- 

memort. 

♦ 

qf .Faire rmnpre des mariages, qu calfor des 
- ieftàmens j demander qu’une donation foif nul- 
le, ou une exhérédation déclarée injidlej voilà 
fur quoi l’ori plaide de nos jours , & for quoi 
de tout tems b chicane s’exercera. U eft pour- 

' tant 
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îanttîcceflaire qu’on fe marie , qu’ôn tcfte, qu’on 
failè du bien aux uns , qu’on en prive les autres , 

. j’aimerois autant dire qu’il- cft neceflaire d’avoir ^ ' 
des procès. 

<ff La profeflion d’Àvcxat eft la plus fui vie. 

, Perfonnenes’enctonne : car chacun le fcnt d’hu* 
meur à intenter procès fur une bagatelle. ^ 

Le parti de , l’Eglilê eft allez communément 
«mbrafle , celui du barreau encore plus. " Nous / 
voyons plus d’Officiers de juftice que de Prê- 
tres ; en dirai-je la railôn ? . Beaucoup veulent 
mourir, làns confèlHon , peu voudroient avoir 
. vécu lâns protès ; cela exclud le grand nombre 
d’EcçlèfiaftiqueS , & ne, rend qu’utile celui des 
Avocats. ' . , 

qf Quclques^ns s’approchent des tribunaux 
afin de s’exculër ; --quelques autres viennent 
, acculer , ce font les maris jaloux . qui prennent ^ 
tout un Parlement pour le témoin, autentique 
leur déshonneur. -, ■ > 

' Le Barreau eft autant rempli de gens qui îW- 
licitent la reftitution de leurs biens, que d’au- 
tres qui demandent la réparation de leur hon- 
neur. Les pertes s’accumulent néanmoins, ôet . 
honneur eft de plus rilqué î un homme lâge 
•doit s’en tenir à lès premiers malheurs, dans la 
jufte crâintè qu’il ne lui arrive de plu^ 
fîcheux. - > 

L’époux méçoiRent de là lèniiTO l’accule d’in- 
fidélité. J’appelle, eh jugement ; elle y paroift , 
joyeulc d’avoirpour arbitre celui qu’elle a favô» , 

. filé & dont eÛe^lbcremainten^^ Qu’en 

'■ I ' 'feraf 

' — - . 
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fera-t-il ? L’époux n’en aura que la honte. Quan;d 
pareille choie arrivoit autrefois ; on rappdloit 
mzard ; quand aujourd’hui pareille ' choie 
n’arrive pas , . on ne l’appelle pas moins ha- 
zard. 

La femme & le mari font tousles jours au pied 
des tribunaux , l’un pour demander juftice., 
l’autre pour l’avoir- refufée ; celle-là pour être 
entendue des Juges , celui-ci pour être pu- 
ni de lès....... U fuffit que je ne fois 

•point obfcur. 

Anthime & Z^Ue ont même appartement J 
même table , même lit. Ils ne manquent point 
d’iégards l’un pour l’autre , ils vont .enlèmbleaux ' 
promenades., à l’Eglilè, à confeflèj, au palais., 
où chacun de leur côté • ils Jpllicitent les juges 
pour parvenir à leur, lèparati^ Peutron avoir en 
plaidant une modération plus entière ? Sitoft 
queleur affaire fora terminée i\s -fo 'hailmnt à la 
-jra^e, &.pIaideront de. nouveau poufleur réünion. 

* î Il’fo voit dés chicaneurs deprofeffion qui 
ïê chargent. de toutes les rnauvailês affaires,' & 
qui ont le fecrét .de les rendre bonnes.- X)itès 
âpres cela que la j uftice n’a ' qu’ une face. 

- . Le bon droit n’éft jamais équivoque , il n’y 
a que Ja- volonté de ceux à qui il appartient d’en 
décider. 


La mêine affaire revêtue des mêmes circon- 
ftances, prifode la même matiieré , fe juge ais 
jourd’hm d’uné feçon, demain tout autrement, 
Goinment ofo-t-orr fo' irèfoudreà plaider ? 

- 5f L or qui . ne fo corrompt pas., eftundàn- 

gereu^ 
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gcrçux métal. Il corrompt les perlbnnes qü’o» 
croyoit incorruptibles. Une caufê en eflr bien 
meilleure où les offres fui vent de près la recpm- _ 
mandation. . • 

Nous di fons d’iifl j ugè qui n’a pu nous favori-’ 
fer, qu’il 5 ’eft laiffé corrompre par lés foUicita- 
tions de nos ennemis. - Denoftre cofté nous l’a- 
yons félicité Sd fait fblliciter , nous prétendions 
apparemment- le-, corrompre.’ De quoi - nous ' 
plaignons-nous ? Auroit-il e'tc plus excufable 
d’une maniéré que de l’autre .? 

• ^ La procedure éftl’inftruéüon d’un jprocésy- 
' c’éftle fènrinaent cpmmuné • Qu’on regarde de 
combien de procès elle elUacaufè, on en jugera 

difïèremment. . 't 

, Si cet^oipe dçPéilpfbpKie , Il ne faut f oint 
. mnltiplier lettres fins.wcejjite' i aVoit lieu dans la 
pratique, tel procès a duré vingt ans qui u’au-?, 
roi t pas duré vingt joursV’ 

Le Doyen de la Grand-Chambre a •> je fuis , 
leur , -vu le commencement de tel procès dont^' ' 

. Ibn fuccefîèur ne verra pas la'fin; ' , * . é - - .f 

' Un rien devient matière à procès y & ce 
. procès eft la caufè d’une ruine generale. ChtjJa»^ - 
te & ètoient lesmeilleursamisdu monfl 

de. Une perdrix tuèc par hazard dans les ter-, 
res de Chryfàntel’a animé contre Learque. Lear^ 
que s’cft aigri à fon tour , Leur différend a été? 
devant les Juges du lieu , le Parlement en.a con-' - 
nùenfuite.. Z/,aohofe s’eftpàlIee ily a douze ans^y" 
elle dure . encore. Çea deux Gentils-hommcS^fi 
richçs & biendans leiurs affaires n’oht plus de quoitv 

•-■'lé'.*''' * ‘ * V- 
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poufièr celle-ci; eux mêmes font obligez dèr* 
finir par une longue tranlâétion. Le projet- en 
«ft dreflc depuis nx mois» on diflTere de. jour en 
jour à la figner, enlbrte que lêlbn toutes lesap* 
parences les petits-fils hériteront de ce malheu» 
jfeux procès, & n’auront d’autre patrimoine que 
l’obligaticHi de fbûtenir l’honneur de cette mau-: 
vailè caufê. • 

. Le raccommodement eu bon en matière d& 
querelles ; en feit de procès rien n’éft -à mon 
gre plus falutaire qu’un prompt accomode» 
ment. 

^ Dignitez , rangs élevez » places éminen- 
tes, Iburces de procès. 

Le jour le gl and jour arrive que l’on conlâcré 
en expiation de nos fâcrileges à une augufte cere- . 
monie. Dans toutes lés villes du monde chrê> 
.tien s’élèvent & fe multiplient de fiiperbes autels 
pour repofèr l’arche du Seigneur. Les rues font 
auffi magnifiquément tapiflees que les apparte» 
mens des Rois, plus remplies de fleurs que les 
jardins où l’àrt Sc la nature ont fait leurs der- 
niers efforts. Les miniftres fàcrez font revêtus, 
de leurs omemens pour rendre la fête illuftrei. 
Toutes chofesainfidifpGfoes, les laïques à qui on, 
défère l’honneur de porter le dais, députent en-; 
tre eux la prééminence. L’un dit qu’il eft Mar- 
quis , l’autreaUeguelebien qu’il a laitàrEgüfc 
le tioifîéme fè prévaut de fâ robe roüge le der- 
nier montre une croix de Chevalier. Cette con- 
teftation ddnnelieu à un procès de longue durée r 
■ilita felu; prouver ^ noblel^ il afidufiiirerepa- 
' -■ ' '• ’ ration 

» . I ^ 
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htîon d’horinèur.' La pfoceffion , medematK 
derez-vous y cominént fit-elle ? A l’entour 
des charniers. -Dê jeunes Clercs portercntle dais, 
pendant que ceux qui étoiènt deftinez à cette 
glorieulè à^âion fe'difbientdesinjures atroces. 

^ <ir f e- n’envie pas le fort d’ùn homme pauvré 
qui eft exempt de plaider:' carDieu merci je n’ai 
point de procès J niais, les chicaneturs devroient 
l’envier : Si malheureux qu’il puiflè être , la de- 
fiinéed’un plaideur â quelque choie de plus cruel. 

• • * N’avoir ni. iünourettes y ni procès , c’eft àd' 
dire populaire le moyen de vivre content-. Quant 
moi , je prefererois les dilgraces de l’amour 
aux bons évenemtns' des procès.- Une inclina-’ 
tion ne dure que quelques années , on a elperânce 
des^e^niriiieùreujB^ d’être pamonné:> 
on ne voit jilffifSila fa- 

vorablement décidée 'donne lieu a o^Wres coh« 
tfeftàtîons qui lê multiplient à l’infini. • > ; 

q|[ Le fils maltraité dc'fonPére, plaide]f)buf 
’lês alimensi Le peré a fi bien lait que le fils eft 
mort de faim avant que d’obtenir une fimple pror 
■vifion y .c’eft üh' mauvais eonlëil que celui de 
plaider. < 

On me doit cènt piftôles , 'j’ai droit de les de-- 
m^der; fî j’én poürfuis lé payement il m’enr 
coûtera cent autres piftotés. - Perdons plûfôï la 
première fommé fans en Hlquer une lèconde; ain-; 
fi raifonne l’homme bien lènle. 

Il faut vous dît uri 'Avocat , -fix cens rôles 
d’écriture pour réclairciflémenf de vôtre affâi-' 
re, je’d^ande trois mois de tems, Sc deux cens 

I4. écus- 
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. ccus d’avance* Donnez-lui gratuitcmentde lâf 
feire de lès longues écritures , ép^gnez-Iui la 
.peine de travailler fi long tems , votre affaire fera 
.mieux & plutoft cdaircie. • . . 

Je pardonnerai moins à l’AarocatG. . . qui é- 
,<rit beaucoup . qu’à> P. . . qui, parle, beaucoup. 

„ ;Si .un IcMîg plaidoyé.ne rend pas une . eaufe meil- 
leure, ce n’eft tousjours' qu’il n plaidoyé dont on 
jje le paye pas davantage qüe d’une caulè fuecinte. 
,G. . . . éterid (es écritures , il faut plus de temps 
pour les examiner :, plus d’argent pouf (qn -fidai- 

le,. & la caulê. en devient pite., 

• A propos de falaire , ne me fera-t-on pas un 
procès à moi-même de ce que.) ’ai manqué .de dire 
Honoraire 

Z/’entretien d’un plaideur eft un Ipng & en- 
nuyeux plaidoyé. S’il ne parle de fes alïàiresil 
.entre dans le détail de celles d’autrui. Je fuis 
ce genre d’hommes avec un Ipin ; tout particulier. 
•Z-a plus grande parleufeme fitigue moins que la. 
neccflité de donner un quart d’heure d’audience, 
.àunfolliciteurdeprocés... ' . 

' .f : S’il y a prefeription contre ceux qui apres 

trente ans forment une demandes il lêroit julle 
, qu’il yen euft, contre ceu;iç qui plaident pendant 
;un plus, long temps. Les chicaneurs^ vétérans 
s’yoppoferoieot; unprocés qui.n’a. duré qu’un 


' Ilya plus de Beneficiers . qui plaident que 
de Financiers ; parce que le finance n’eft pas 
màtiere à. lievolu. On, n’a point d’aéliçjO 

; - , - con-.. . 
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contre un partilàn qui jouît des biens du monde, 
elle eft permiiè contre un Abbé qui diflipe ceux 
dcrEgüfe.-- 

■vqj- Vous avez la fureur de plaider , je yeux 
' VOUS en guérir. Venez avec moi jufqu’aubar- 
. reàu. . Là jeyous montrerai vos Juges fuivis de* 
trois ou quatre laquais ;, ils ont plufîeurs carrof- 
lês, grand nombre de chevaux, chez eux une 
- table bien lèrvie, à^qüelques lieuè’s de Paris de 
Tuperbes maifonsdeplaifànce, h PariS' même de 
magnifiques hoftels fans les appartenaèns’^fêcrets 
que jene compte pas, leurs revœus font' modi-' 
ques, ils ne fubfiftent que des épices, &c’eft 
' vous chicaneur obflâné qui payejz ces épices. * 

. Long tem s vous avez follici té une. audience,' 

. elle vouseft enfin accordée J. étes-'^i4^1us avan- 
cé que vous n’étiez 

d’un Rapqrteurnegligent ou occupé,; u Vous île 
trouvez 'quelque perfonnè à qui il ne puiflè rien ' 
refufer à caufe qu’elle lui accorde tout, que 
je prévois encore de retardement dans voftrc 
afl&ire ! ■ - . . 

qf -- Les procès les plus fàvorablenaent termi- 
nez ne font point lâns inconveniens. .S’ils éclairs 
ciflènt le bien d’une fiimille , fouvent ils en ob- 
fcurciflèntlareputation. Les droits fo reglentà 
force de procedures t . mais les acquifitions ne 
laifièntpas de paroiflretousjoursdouteufès. ■ 
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Recoknoissamce >, Ingratitude.'. 


■ "N" ^ ^ ^ n'ôbligeons prefque point par indi- 
nation-, ou u nous obligeons , une froide 
reconnoiflànce ralentit notre ardeur,, un fèrvice 
lentement recompenfé nous fait perdre renvie 
d’obliger. - 

Gn reproche un plkifîf. à qui lé reçoit^ On lé 
•réfufe à qui le demande,, on ne l’accorde qu3^^ 
qui promet.. 

Si nous nous plaignions de l’ingratitude de 
ceux à qui nous donnons des marques de gene*. 
rôfîté, ils auroient bien plus fujét de le plaindre 
delà diueté de nos reproches, de là tiedeurde 
«os lêrvices, de notre peu de defintereflème nt. 

q|- G’cft faire trop d’honneur à la generofîté 
de certains que de l’appeller, véritable j on cher- 
che l’éclat dans les fervices qu’On rend à les 
amis.. Tel en leur offiant fa vie ambi donne , 
plus de p^oitre obligeant que diobliger de. 
bonne fbi.. ' ' 


Quand on eft prêt d’obliger on lonrie là -trom*- 
^tte î on veut destémoinsde fon aéhop. Adopfi 
en plein jour a tiré l’cpce pour Alidor,\ Ahdof 
Bit tombé la nuit entre les mains des voleurs , 
' peut'^tre Mopft 9.moït~\\ IbufFert qu’on eût mal-^ 
trai^ lôn ami ; car perlbnne. n’auroit vû' alors 
qu’il avoit dù courage. 

. .^ Vàttendque l’importa" lcrvice qu’on vâ; 

. rendre. 
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rendre à fon ami fera public , avec quelle chaleur 
ne s’y porte-t-on point <* Il faut être doué d‘ùn 
grand dés-intereflèment pour relifter à cettè ten- 
tation. Les plus delînterellêz ne fçaui'oient gag- - 
ner.fur eux d’épargner à quiconque a belbin d’euX' 
la <X)nfufion de recevoir leurs liberalitez; -, 

^ Tout homme qui a du cœur ne reçoit pasi 
indifféremment de tout lé monde il .jt^arde 
moins ce qu’on lui offre que la perlbnne qui veut 
l’obliger.' Quel mérité a, je vous prie, le 
. prefènt d’un coquin? . Jemerroifois déshonoré; 
de fès inftances.- Etre redeyable.de là fortune è 
un méchant homme,' on a toûjours quelque re- 
proche à fefeire;c’eft un odieux moyai de s’à^ 
vancerquele crédit d’un leelerat. 

<U" On rend.aflê2 de lêrvices , maisori nelèÿ 
rend pas de la bonne maniéré. : Il fè voit ,dcs..per-- 
fonnes qui obligent de fi mauvaifè grâce, ,qu’oni> 

■ s’eftiraeroit heureux de n’avoir pâsprofitée de- 
leurs fèrvices.j Ils. vous reprochènt etemelle»* 
ment qu’ils vous ont. fait ce- que vous êtes 
eft-il ^ rien de plus cruel. ? . , Ne leur auroit--. 
on pas plus d’obligation de- ne leur- en poi^ 
avoir du tout ? .. 

Un Romain difbrt à celui, qiu lui rèpfoçhoit- 
'dél’àvpir fàuvé;de la tirannie des Gefars autems' 
des proferi prions Âehd-moi à Ce/âr i' comme- 
s’il eût voulu dire Quelque trifte qu’eût été', 
mon fort , - je .n’aiffois perdu la. vie qu’une- fois ;; 

. au lieu que par 'tes reproches tu renouvelles' 

‘ fna mort à tout moment'j j’aurois foüffert la* 

' dureté de Gefar qui étoit mon maiftre^&, mon^ 

,T* . Vain-- 
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vainqueur , celle d’un aàii eft-elle lîipportàble? 
Vous qui m’exagerez cent fbisla grandeur' de vo- 
tre amitié en me tirant du néant, réndez-moià 

■ labaflè^. ' L’orgueil des grans impitoyables que 
la fortune a placez au deffus de moi , ih’épargne- 
roit.davantàge que vos feints (snpréflérrieris.' Il 

■ vous lied md dé m’étalcr fans cefle vos bienfaits , 

ce rpeétâclen’eft plus pour vous, c’eft à moi à le 
voir, à l’admirer. ■ ■ . ; . . ■ 

' Il cft permis à un Peintre dè contempler 
avec admiration la' beauté dé. les ouvrages , cela 
• cft défendu aux amis, il leur cft criminel de fe re- 
’ paître du plaifïr de dire , y" ai fait m telce ^tiil efi. 
Sitôt -que nous avons obligé j faifons cé'que 
font les peffonnes figes, qui cachent avec un ri- 
‘ deau certains objetsdontlavûc fiorromproit leur 

■ 'imagination. Mettons un voile devant les bieiv 
■' ftits dont nous avons comblé un- ami il y â de 
'■ la honte à les envifiger , ■ ce fouvenir n’eft hono- 
rable, & ne regarde que edui qui- les tient de 
®ous.’ Plus nous fçavons avoir obligé , plus 

' 'nous aurons de vanité, pouhm encore que rio- 
intérét ne s’appri voile point par le befoio 
qu ’on aura eu de noftre fecours. - > ' . 

qf II n’eft pas défendu de remettre- de vant les 
yeux de fon ami les ferviccs qu’on lui a fendus, 
lion a àflèz de délicâtefle -pour le farefans appa- 
rence de reproche» Se peut-il - rien de plus 
adtoit que la maniéré' dont s’y prit ùn foldat des 
vieilles bandes , qui avoit-belbîn de la prote- 
âion de Çefir.- Prime ^ dit-il à l’Empereur qui 
f j; feeonmttrkzj-voHs le fiUdt qukfour 
‘ ' éteindre 
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tiïndye F ardeur de.vçtrà fiifj , vous, apprta de l'eau 
^ me' fontaine I Fort, bien.y reprit Cefii y .mais 
}dpiffas. toi. Fous, avejtj raifo», répliqua le Ipl- 

uat, demepfécçmoffre, ..fai.perdu depuis petemps^' 

[là un ml en combattit pour vous.. Celâr le re- 
connut & Iç reçQnjpenlâ. , L,e idifcDur« de ce ,fol- 
dat ne . fentoit aucunement ,1e reproche , , il ,eft 
impoffible de mieux s’expliquer pour dire, h 
vous ai férvi y -faites-ntoi grâce kvotre toàr. ,C’eû 
un grand artdeipiquer la generolite ftns,blefler 
le defintereflèment. Un homme généreux nelër 
ravpasdaçhé quoni’exçite àlêfouYe^^ des plat- 
lirs qu’on.lui à ^itsï . , 

^ Je ne crois point de fer vices au deflus de 
là reconnoiflànce , je. crois lèulement qu’il y;a 
maniere*de la;fignaler. , Tout- le monde n’eii 
pas .en état- dTen donner des marques iüuftrés ; 
maisil n’eft .perfonne qui. ne puiflè.par.un mot 
obligeant .répondre .aux ,.bonte 2 i,de ,lon bienfai- 
teur. .Souvent même une parole furp^îè en var 
.leur tput;,ce qu’on pqurroitfairc. Augufteavoit 
accordé à Turni us la grâce delbn perequiavoiî 
luivi le. parti d’Antoine. Quélle pouvoir être 
dans cette occafion la reconnoifTanee . d’un fu- 
jet inrpuifïànt. envers un Eqipereur- magnifi- 
que ? Z,e reproche, honnête; que, Furnius lui 
âdreflè, de cette, :impuiflance ou- il le réduit, 
a plus de mérité' que toutes les offres imagina,- 
bies. .Çefary lui .dit-il-, jexnairjomais reçu <ju' une 
injure de toi y. c'ejl quaprefenttu as fait que je firtù 
oblige de vivre. de mourir ingrau'. 

%Uii^ratitude; a été-.un vice detouslcsfîé- 
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des.- L’exemple de chacun l’autorife. La fenSi- 
me peut le plaindre du mari , l’ëpoux de là fem- 
me, lepcredefès enfans, l’ami de les amis, la 
patrie delêscitoyens,. le Prince du'fujet.- 
Xes Scipi.oNSi-,les CA‘MixEEs^, les- 
C I e E R G N s envoyez en exil font' des exem-' 
pies de l’ingratitude du peuple qui interprète 
mal ce qu’on fait pour û confervation.- Rome • 
devokfon làliit àleur courage & àleur 'éloquen--: 
ce, les foldats eurent en leurs perfonnes des- 
chefs expérimentez V lescitoyens degenereuxli— 
“beratéursr malgré lebien qu’ilsont fait àla patrie,, 
la patrie fe ligue contreeux & lesdefavouë.* • ■ 

•j: Nous ’ nous plaignons dé . l'ingratitude 
des autres lOi's même qu’ils pourroienpnous ré^ 
procher la nôtre;- ■ 

T’entends ' uintifie qui fe' defelpèré d’avob 
obligé . un ingrat j .'lî l’on, feifoit parler tous ceux - 
' envers qui lui-mêmeraété,-pourrroit-ondiftin- 
guerfavoixi: 

Les bienfaits tombenrentre lés mains dé gens 
làns recônnoillânee. On s’imaginequ’il y alloit- 
delà gloire du bienfaiteur d’obliger, que l’in- 
terêt^a été le reflbrt'de fes bons offices, ce ju- 
gement paflànt pour -véritable,- donne unlegi- 
time pretéxte àd’ingratitude. - • » ' • 

Lès derniers bi^aits eflàcénf le fouvehir dés • 


premiers* - *. • 

- qi* Tant qu’on efperè s’acquitter du bienfait,- 
oh aime célui dont on le tient , - eft-ce un effet'- 
depécohrioiflànce ? Nullement.' Car on le fuiti- 
ph le- hait' dés qqe roblig^tioh qu’on. lui a,. 
. ' ■ . . V • cft- 
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eft d^lirié- nature à. ne pouvoir être dignement 
reconnue^ • . 

Une grâce eômmune, un bienfait qui fè re-^ 
pand fur plufieurs eft peu agréable» Nous n’ai- 
mons point qu’on- nous confonde,- nous vou» 
Ions au contraire qu’un homme en nous obligeant ^ 
BOUS diftingue j: cette délicatefTe fè trouve autant 
chez les petits que chez- les grands. Si le Roi 
. donnoit le cordon bleu à tous les nobles le Düc 
&, Pair ne- fèroit aucune cftimedece pirelènt; ,fi' 
tous ceux qui font bleflèz à l’armés étoient Che- 
valiers. de laint Louïs , , -perfonne ne fe, feroit un 
honneur de fes bleflures ni du. cordon rouge. . - 
^ Ce qui fe foit pour tout le. monde,, fe fait 
pour moi fans mérité ; quelque grâce que vous 
m’aciftrdicz, fi jenefuis'unique'je.reftimepeu.- 
Vous me prêter mille écus vous en ayez prêté 
davantage à Mandàr. a.Oronte,- il.cftjufte 
' ;que je partage ma reconnoifïànce avec ceux, qui . 
partagent vos faveurs je. ne vous aurai donc . 
qu’une obligation partagée*. 

Ne vous empreflez pas dè , fervir beaiv 
coup ' de gens,, piquez-vous dé bien adreflèf 
vos -bienfaits y c’éft de toutes les réglés- de 
la generofité ■ là plus honora We à fuivre. . 

' If. Lé manque de reconnoiflance à- l’égard 
des- particuliers -eft ingratitude j - à l’^rd 
des lances ; . c’éft trahilbn , c’éft révolté j ' 
s’il y. avoit des termes plus noirs, je lés di- 

.[Quelque dift'ance qu’il y ait d’un- Roi i 
un fùjet,. quelque dimeile qu’il fêmble à ce> 
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lüi-ci d’égaler par (à reconnoifliânce les bienfaits 
d’un Roi puiflànt , il arrive neanmoins plus fou- 
vent que fë prince- fo trouve vaincu par les^er- 
vices du fujet,. que le fujeç par les biehlùits dü 
Prince. ’ Si-on n’cftime. bienfait que ce qiri a lé 
. poids &' la couleur de l’or , Ai e x a n D R e 
ttoit en droit de dire que jamais oune l’avoit 
pû vaincre = de • ce côté là 5 -fi d’autre part on 
-balance & toutes les richeflès du ■ monde, 8 c 
un bon confoil ou une aé^ion dé-^prudence > qui 
ne verra qu’en cela Par meni on pouvoit 
. -Vaincre Alexandre ? h 

Les hommes vo'tueux peuvent Tendre aux 
Princes des forvices- que la plus magnifique re- 
connoiflànce ne payeroit xju’à demi. Unelibei^ 
ralité que fait un grand , corrompt celui q^Ia re- 
çoit; le bon GonfeU qu’on donne à ce grand lui 
attire des bonheurs le rend làge , par con* 
ièquent mérité- plus.^ - - ~ 

L’éducation qu’on donne aux - Princes', -la 
-vertu qu’on leur infpire , font des biens trop au 
deffus de la reconnoiüànce. Autant qu’il leur eft 
, -aifovde recompenfor l’adrèllè d’un habile Pei»- 
tre, rinucntion .d’ün' Arclûtede , autant leur 
■ eft-il impoffible de s’acquiter envers ce miniftre 
zélé, ce fige gouverneur-;-' ce confeiUer fidèle. 
Alexandre pleura la niort d’ Arifiote aveé dés laiw 
nie» plus ameres que la perte de Philipe. Sene- 
- -que n’a-t-il pas fait plusde bien à Néron, que 
cet Empereur n’étoit capable, d’en faire au peii- 
]^é 'Romain , - - , , - . 

^ Obliger un ambde qidion nfittend rie»* 
. . ' , ' c’eft 
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c’cft un bieniàit gratuit; fêrvir un ami de qui 
on efpere une reconnoillàncc cxaéte,. c’eft une 
bonne volonté mercenaire. 

^ Entreprendrai -je d’infpirer aux hommes 
' une rcconnoiflânce réciproque.? Ils en ont perdu; 

■ les fèntimens à l’égard de Dieu. Tout eft pour 
l’homme dans ce.vafte Univers, & rien ne le • 

, trouve pour Dieu dans le coeur de l’homme. 

Le fbleil éclaire cet impie qui fe- rend indi- 
gne de là lumière; la. mer calme la fureur de fês 
flots pour porter l’avare marchand dans les païs 
étrangers, latcrredonne régulièrement Tes fruits - 
aux riches infâtiables , pendant que les grêles gâr - 
tent la moilïbn dupauvrelaboureur, lui-même 
Içait repoulTer l’injure des failbns: au lieu qu’on 
•devroit ouvrir les yeux pour reconnoiftre cette 
main liberale de qui on reçoit de fî rares bienfaits^ 
onferme.fon.coeur àlareconnoiflànce, .là bouche 
•aux aéfions de grâce , on ne l’ouvre qu’aux , 
plaintes. 

Dequoi le plaindront ces mortels ingrats ? Ac- ■ 
cuferont-ils là providence de ce qu’elle ne leur à 
pas donné k force des lions, -la grandeur des éle-- 
phans , k viftedè des cerfs , lalegereté des oifemxf: 
Que leurs murmures-. feroient injufles ! .. Tout • 
•fbibles qu’ils paroiffent , ils domptent la fureur 
du lion , . apprivoilent l’élephant, bornent le 
vol. des oifeaux, &lalTcnt les cerfs àla courlîê. 
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LE POUR ET LE CÔHtRE 

t>E LA CaMEDIRj 

-, - ^ ' 

T A Comédie efï une de ces cHoiês péti- 
vent être tolérées, dont'mêmc il n’cft pre/1- 
(|ue pas permis, de parler , à cauiè qu’elle eft' 
plus ou moins dângëreule, eu égard à la iîtua<^- 
ripn des fpeélateurs. 

Pluficurs fois- il m’eft arrivé d’en chercher le ' 
plaifîr, par des raifons qu’on- nonùiie bienféance- 
& curiofité; foit froideur de tempérament ou- 
indiforenee naturelle, ' foit ’préocupàtion ou arti- 
fice d’un amour propre ingénieux , ' je ne m’aper-' 
çus jamais qu’il y eût tant de quoi la blâmw. 
A ptés tout', on n’en doit tirer aucune conlcquen- 
ce generale, & celui-là lêroit téméraire qui pretén»; 
droit'que la Comedie fôtablblument innocenté* 
Quand j’ài fôt attention au luxe qùi y régné,: 
aux petites libertez qui s’y glilïènt, aux airs- 
qufon y affc<5èe",c >lâns mentir elle m’a paru dan-- 
geréulê ; mais à la regarder par fon bel- endroit 
on a-voüêta que tres-fouvent on en fort plus re-- 
gulier qu’on y eft entré. L’ôndiroit qiie c’éft là où 
viennent pour lé purifier ■ tous les ridicules du- 
monde, & que dans lés libres inftruâions dm 
theatre ils veuillcnéfrire choix de celiés qui leur- 
fon neceflàires. 

■ La Satire a -quelque cHôlè d'extrêmement pi-, 
qump Mille gens par fon^lècouts- le corri- 
gent' 
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gent quelquefois d’un défordfe que les traits 
enflammez de l’éloquence, des BourbaloüêS' 
& des SoANENS n’àüroientpeut être qu’à demi 
réformés : Non que j’ofè dire que l’eloquencc 
prophane foit plus éfieace que lés veritez de 
l’Evangile J je prétends feulement que la chaire 
preferit au cenfourdes bornes trop, étroites, au 
lieuqueletheatreautorifântle détail,- on y ata- 
que cent & cent défauts contre la mode , la co-; 
queterie , & les autres vices du lîecle que l’Ora- 
teur lâcré n’a garde de nommer . de peur de foüil- 
1er fa bouche par des expreflîons que Saint Paul 
condamnoit: dans le commun des fidelles de fon 
tems. Il ne peut tout au plus qu’imiter la condiii- 
te de cet A pôtre , qui déclaré luié guerre generale 
aux avares, aux.impuçliques, aux idolâtres de 
la fortune , fans defeendre dans lés circpnflances. 
de fes paffions infâmes. 

Rien n’échape àlacenfured’un Icvere Aâeuf. 
Li force de fes paroles pénétré les retranchemens 
de la diflîmulation ilva foüiller dans le cœur 

^ I V 

desplüsdoubles Scdesplusartificieux, quicon» 
fiisde voir les mifteresde leur hipocrifie rcvelez , 
prennenrlarefolutiondélècorriger.^ . 

• ,^els effets n’à. point produits la reprefenta- 
tion de certaines pièces où l’on le déchaîne eoh- 
tte les débauchez de profeHion ,. ou on en veuf 
. aux parures, fâftueufes du lèxe, où on entre- 
prend de détruire l’orgiicil & l’intérêt.?^ Le- 
bizare & l’èntêté modèrent la^ férocité de leur hu« 

* f * » ' 

■ meur, dés qu’ils la vpyent condamnée dans le Mi* 

fotragi- 

» „ é * * .* t » . * 1 . 
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que de l’impie, celuiqui méprifê les ordres du ■ 
Giel. Le faux dévot le trouve honteulèment de- 

h 

concerté à la veuë des reproches que reçoit le 
Tartufe, & des maledidions dont le. charge le ' 
parterre. . La J'obin a empêché un des mes inti- - 
mes amis de s’éclaircir de la dèlHnée par la voie 
de rhorolcope. . Sans la Gomedié du Menteur 
. (il faut qu’à mon tour jé m’àculè> ion m’auroit 
vû, je crois, lé plus audacieux fanlàron de Pa- - 
ris. Arlequin avec un ridicule alTôrtiment de 
rubans lait écliplèr les fbntanges. Lès Folies etOc- 
■ tavio font des leçqns dé fagelïè qui apprennent 
combien il ^ fatal dé s’abandonner à l’amour. Co- 
_ lambine fille.ffqvante perfohnes de fon 

Icxe à leurs occupations naturelles., te Phoenix dé- 
truit lafàullè' vertu dés prudes. L^ Bamcte dé- 
couvre: l’artifice d’üne fenuhe qui affeéla de la 
paffion pour un mari qq’elle n’aima jamais. Le 
Defenfeur du beau fixé calme lés furçurs des ja- 
' loux , & met le mérite des Dames dans ùn beau 
jqur. Ilji’eft enfin perfonne qui n’avoüc que le 
làfté dés coquetes,. . & l’ambition des partilàns lè- 
roient arrivez à leur comblé, -files uns & les au- 
tres honteux de s’entendre inceflâmment timpani- 
fèr à l’Hôtel de Bourgogne, =n’avoient feint d’eh 
retrancher quelque choie. - 

Voilà, fi je ne me troinpei lés fruits dé la Co- 
médie. Hors dii thcàtreon n’â'plus cette même 
occafiôn d’exprimer lés traits véritables dit mal- 
honnête homme. La feidémeht on peutlcs donner 
au niturel , fon caraétere s’y touche d’ùne maniéré 
qu^îllérecoiinolt d’abord dans ces peintures cri- 
. ^ f . '• i.' tiquer. 
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rtiqiies,& qu’il fe propofe d’n’êtrc plus un fujet de • 

. raillerie de ceux qui le connoiflènt. . ; 

On le plaint que ces fruits -font étouffez par 
’ l’aétion du déçlamateur , qui infinüe les p>afIions 
qu’il exprime. Rarement; :pourrois-je répon- 
dre. Nous fommes trop prévenus qu!elles paflênt 
le naturel pour nqusen laiflêr furprendre. Sil’au- 
diteur'fouffre.;qu’pn réHouiflè un moment, il 
. regarde peu après les chofesdans leur , corps veri- 
: table. Lui même eflàieide le?, tromper pendant 
une heure ôu deux qu’il eft a un Ipedacle, afin , 
• de le former, quand U Xb détrompera , .un nou- 
veau- plaifir-j en fe reconnoiflànt capable de di- ' 

ftinguer le vrai d’avec le faux. 

. Plût au ciel! quoi qu’on .en difo, qu’un " 
Aéteur bien animé ouvrît dans uos âmes, . un li- 
, bre paflàge aux mouvemens qu’il dévelope ! Le ' 
làche-âiiroit l’honneur .en recommandation, le 
poltron deviendroit brave , V^vare feiokhberal, 

. V'EtQHrdi cemmenceroit .d’être «circonlbcél , le .. 
y^c^xplustranquille^ le Z)é&4»c/)émieux réglé. • 
On verroit les précieufesiè revêtir d’un caraétere . 
plus docile plus. maniable, les raeres appren-. 
droient l’art d’ élever leurs filles, & de rompre',' 
adroitement le cours de leurs fecretèsintrigùes. Le 
Plaideur préfèreroità l’exercice de la chicane la - 
douceur de vivre.en paix avec -lès yoifins,* le.- 
Grondeur .riroit à fon toür. Les Fâcheux étudie-, . 
roient les momens de ne fo point rendre incommo- 
des; leCourtilân prenant le contre-pié de Afar^ 
quis , fojets étemels de la lâtire de Moliere , ne le- ; 
icât plus prévenu de fa i^uflanœ , & ne placeroit 
' pas 
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pas une nobieflê mandiéc, (bu vent même ache<i 
tée y audefllis d’ une honnête protèilion plus amie 
.ide la vertu; le Magiftrat n’auroit garde de ven- 
dre lôn crédit ou de oe l’accorder qu’aux folici- ' 
tâtions de les créatures. Nous aurions des Juges, 
équitables qui ne mettroient point entre les 
inains de la Jullice une balance d’or , 8 c qui ne pe- 
iëroient pas ceUe qu’ils doivent rendre au poids dé . 
leur avarice. X’homme d’aâàires renonceroit à 
l’intérêt > aimant mieux une lente fortune qu’une ; 
abondance prompte :& irreguliere. Enfin tout 
le monde le corrigeroit ; la focicté civile le 
yerroit en peu . de temps purgée d’une -infi- 
nité de peftes qui altèrent la belle œconomic du , 
commerce des hommes, car la liberté du théâtre 
ne fait grâce à perlbnne , & fbn éloquence n’eft 
^ pas capable de produire de moindres eÂFets. 

Pour peu qu^n continue de s’en plaindre , 
je dirai qu’il ftut aufli blâmer l’eloquence chré- 
dennè. S’il eft vrai que fès charmes “Ibient des 
âpas trompeurs , pn ne doit pas permettre aux mi- 
niftres de la parole de Dieu cfe nous developcr 
dans les chaires, ce qu’a de beau; defin, de 
pathétique l’art oratoire. 

Qu’on ne croye pas, au refte, qire je veuille 
làire ici un parallèle du Prédicateur - & du Co- 
medieni Si celui-ci a plus de fiiccez en repre- 
nant nos moeurs, c’efitant pis pour céux qui fè 
' tendent à fà voix dans le tems qu’ils négligent 
d^entoidte <tes difcours,où l’on ne cherché pas tant 
à' faire des hommes félon le monde , qu’à fbr- j 
I9«x de parfaits Çhyiédens, Kous devons rougir . 

■ ' dç 






©E Théophraste. 

tâe nôtre converfion , lorfqu’elle a plûtôt pour 
.motifla crainte .d’étre riiis, au nombre des ridi- 


cules du fîecle, que.le defir d’ètre véritablement 
;irreprochables. ■' ' 1 x 

Le but de mès raifons eft de prouver, que 
l’a.ction du declamateur n’eft pas. ce qui fait le 
.crime de laComedie. Blàmeroit-on un homme 
qui dans une compagnie d’honnétes gens recite- 
iiroit pàrcomplaifance .un rôle du CidoudeCin- 
,na/ On admireroitau contraire (à mémoire., oh 
’loüeroit fà vehemence , on fèroit l’éloge des 
beaux fentimens d’Augufte, qui fignale là clé- 
mence envers un fujet rebelle, Jiû de ;Rodi‘igue 
qui malgré l’interét de fon amoür vànge râfFrqnt 
que fon pere a reçu. ‘ Encore fàudroit-t-U^Jtre 
homme d’efprit pour aplaudir à ces délicates 
•paflions : ce plailîr ne foroit point fehfîble 
à d’autres. , • ’ : . , 

Tout ce qu’on "peut blâmer de la Comedié , 
*iCe font, je l’avoüe, ces fentimens qui ne tien- 
•nent ni du Héros ni de l’homme forieux : ces 
caraderes badins, ces portraits trop au naturel, 
<es exprelfibns molles & efféminées aufquelles oh 
.donne le nom de galanterie. D faut tomber d’ac-’ 
c:ord que l’auditeur n’eftpa»enfèureté, qu’il y 
. .? du rifque pour de jeunes coeurs difpofoz à ref 
'^htir les atteintes de l’amour , ayant qu’on leur 
ait.apris à s’en défendre. . .Je youdrois qu’on en 
■ fuprimât ces traits fàtiriqucs qui défigurent le 
©roçhaifl , & qu’on fe contentât de cenfurerle de- 
faire rpeonnoître le coupable. ' ^ 

Bsks k fous foitemenf déchaînez ébn- 
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trc les Chrcciens cjui alliftoient aux jeux- avâe 
un crnprelTefflent indigne. Il étoit .jii'fte qu’un 
leur donnât de l’horreur peur des ,plaifirs dont 
•la joüilTance né convenoit pas même à des 
païens fulceptibles des premiers 'mouvemens de 
la nature. Les hommes piquez d^unefaulïègloire 
fe lèiToientdeïpeâacle Jes'uns aux aiitreà, Les 
plus innocens objets etoient des ruiÏÏèaux de, 
l^g>» les perlbnnages les plus ordinaires, des' 
bourreaux & des impudiqudsj .les coûtuniesim 
pies fuccederent aux cruelles , on expolbit au mé~ 
.pris les choies lâintes, ‘onfaifoit en plein théâ- 
tre des auguftes ceremonies de nôtre religion un 
objet de rilee. Les manières des chrétiens etoient 
tMitéêsd’inlênfées, leursde votions de fuperfti- 
'tieulcs. Xes fideles étoient-ils exculâbles de vou- 
loir à ce prix contenter leur curiofité, eux q\û 
,-ne pouvoient être témoins de tant deprophana- 
rions /ansq>artager en quelque forte leurs hom- 
mages entre le Dieu qu’ils reconnoilfoieht , & 
'Ceux qii’ils voioicht. adorez, , 


Kôtre ^litéflè fut toujours trop grande pour 
^vorilèr delèrhblàblesdivertilîêmens, nous dé- 
telions ces barbares coutumes , nous les traitons 
de lâcrileges. Il ell vrai que nôtte rigide ver- 
tu s cil tant-foit peu relâchée j nous nousfom- 
,mes crûs exempts de reproche, àcauléquel’ori 
ne faifoit point paroître de nudîtez extravagan- 
tes , .& quede la bouche de nos aéleurs il ne for- ' 
toit aucunes paroles impies, cela ne nous /uftifie 
pourtant qu’à. demi, . • ' 

.^’in^tution de la Coraedie en Brance 'ejuf 

,* . ''f * î 
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pour caufe un déiaflèment d’efprit , un plaifo 
. d’honnête homme. Le Cardinal de Richelieu 
Miniftred’un genie tranlccndant l’aimoit, com- 
. me on /çait , ■■ pafîionnêment. .Ce fut lui qui fur 
la fcene introduifit les Mules , & qui prêta la pa - 
rôle à ces muettes bèautcz qu’on voit briller dans 
les pièces des habiles de fon tems ; mais alors ces 
mufesétoient chartes, retenues , pleines cle pu- 
deur.- Si la Comédie contre l’intention de ces 
, protedeurs a dégénéré, c’ert parce que le fort 
des meilleures choies eft de le corrompre, mal- 
gré la précaution qu’on prend.de les conlcrvcr 
dans leur première intégrité..- , j * ; . 

Les- ennemis des Ipccèaclcs le recrieront enco- 
re , comment accorder les larmes de la penitenec 
avec les joïes des ténebrès/ Autre chofe ert de ne 
point faire penitence,&d’aller dans des endroits ou 
on nelèpropolêpasdireétcment delà pratiquer. 
La dévotion Ibuffie volontiers quelques inter- 
valles. Les perlônnes qui ont tout à fait re- 
noncé au monde k naénagent des momens 
où il leur eft permis de fulpendre l’aufteri- 
. té. de leurs exercices. Seroit-il railbnnable 
qu’on défendit aux gens du liécle. de choifir 
-des heures dans lefquelles ils pullent adoucir 
à leur tour la rigueur de leurs pénibles oc- 
cupations / 

Le Contre. Cesrairt>n$dontonapuïe laju- 
ftification des théâtres ne font pas telles qu’elles ne 
puiflènt être détruites. Regardons tant qu’il nous 
. plaira la Comedie par lès beaux endroits , ce n’eft 
pas aujourd’hui qu’on en fort plus innocent qu’on 

K . n’y. 
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n’y eft entré. • On s’y fouille loin de s’y purifier. 

' L’Aétcur pouvoir autrefois corriger par fa fati- 
• ire , les défeüts de fon fîecle, parce que ks hôm.. 
•mes qui n’avoiènt que des Dieux im^inairesj 
des Dieux qui avoient des yeüx & né voyoient 
point-, des oreilles 5c n’entendoient point , des 
bouches & ne pouvoient parler,, les hommes^ 
dis-jé, lècontentoient de conformer leurs moeurs 
à la politdïè des Athéniens , à la majefté des Ro- 
mains ; par honneur ils y étoient obligez, inftruits 
d’ailleurs que leurs divinitez ne pénétroient pas 
dans k fanduaire de l’ame , ils le croyoient en, 
lèuretc d’obéir à tous les-mouvemens d’un coeur 
der^lé. Un chrétien lcra-t-il bien rec<^u à le 
parer de cette rai fon? S’il n’eft Icnlible qu’aux 

traits déjà làtire , fon changement ne fora qu’ex- 
terieur. 

Je doute même que la làtire puilTc ce que n’au,- 
Tapû l’éloquence làcrée. £es Prédicateurs font 
des médecins charitables , qui dans la guerifon 
des maladies fpirituelles fo forvent de doux reme- 
des. S’ils font làns eflet , qu’il eft à craindre que 
ceux d’une critique amere ne foient pas plus effi- 
caces , I moins qu’on ne fo làlfo un plus grand 
point de plaire au monde que de fo perfedionner 
utilement.. 

Rien n’eft plus faux que les retours qu’excite 
la confufîon de fo voir repris par- un Adeur , rien 
n’eft plus liilpcd. Xes fruits que produit la 
Cbmedie reflembknt'à ceux qui naiflbient en 
Égypte, fi je ne me trompe ; la veüe en étoit 
amnirable , le 4ehors extrêmement beau ; les 

touchoit- 

« 

■ ♦ 
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•touchoit-on , ils Ce rcduilbient en poudre. 

Un fpedateur fur qui la làtire lait alïèzd’im- 
prefHon pour le porter à Ce corriger, cft au de- 
hors un nomme nouveau. Il ne donne plus com- 
me auparavant dans la bagatelle i il renonce au 
jeu qu’ilengageoit à des dépcnlêsexcelîives, il 
retranche de lès habits le fupei-flu peu Ibrtable à 
là condition ; il a quité lé ridicule du jeune âge 
qui lui feifoit un mauvais nom. Devenant ami 
d!une politeQê bienfeante , il n’a point dans la 
bouché ces mots groffiers que les honnêtes gens 
s’abftiennent de prononcer ; fon abord eft fàci le , 
Ibn air accueillant , Ibn rang Ibuftenu làns fier- 
té. Il s’ell défait de ces tons railleurs , de ce ca- 
raétere de bouffon , de cette affeftation de bel 
«(prit. Dirai-je tout .? Il s’eft revêtu des orne- 
mens d’une feinte modeftie , s’eft couvert du 
manteau d’une probité éclatante; voilà la beauté 
•de ce fruit : touchez-le , ce n’cft pas cette Coîi- 
dité que vous penfîez ; ouvrez-le, vous n’y ver- 
rez point ce que vous efperiez. Pénétrez le de- 
dans de cet homme, vous y remarquerez même 
fureur de s’avancer, mêmes defirs, mêmes artifi- 
ces ; heureux fi ce qu’il a entendu n’a rieff ajouté à 
l’ihjuftice de fès prétentions, ni à la malignité de 
fbn avarice / Heureux fi ce qu’il a vû n’a point ravi 
à Ibn cœiu: cette liberté tant defirable , qu’on 
conferve rarement dans les occafions de plaifir. 

Pour un bien que produit quelquefois la Co- 
medieauhazard, elle ouvre la porte à mille maux 
inévitables. Quel eft, je vous prie, l’homnie 
allez infènfible pour ne pas être attendri parles 

. K 2 vives 

\ 


110 Suite disCaract.er.es 
vives expreflions d’une raaitrefTequigemit, at 
lêz ferme pour refifter aux plaintes d’un amant 
qui fe delêlpere , aflez tranquilè pour Gontèrver 
fon amc dans le calme àd milieu des emporte- 
mens d’un furieux qui exagère fâ douleur , alTcz 
indifèrent pour ne pas goûter un irait làtirique ? 
Fût-on du plus froid naturel du monde , du tem- 
pérament le moins fufceptible, on ne fçauroit à 
lors commander à fbn cceur. Malgré foi on 
s’intereflè à la douleur d’une femme affigée, à la 
•perfidie d’un amant ; on prend part à la trahifon 
de ce Prince malheureux , on entre dans les tran- 
fports de ce brave outragé, on devient complice 
jde la vangeance. . 

Ncfont-cepaslà les fèntimens qu’excitent au 
dedans de nous les vives reprefentations dès théâ- 
tres ? Qu’on fe regarde tel que l’on eft , qu’on 
ouvre fur foi-même ces yeux de complailânce que 
fait ouvrir l’amour propre , on lè reconnoîtrà 
bicn-tôt coupable de tous les excès que la foene 
embellit. Si ces déclamations mondaines ne font 
fur nous aucune impreffion (ènfible , c’eft une 
marqu% que nous avons confommé l’ouvrage du 
crime , & que nous fommes tellement corrom- 
pus , qu’elles ne peuvent nous corrompre davaii- 

Mais nous prenons plaifir à nous abuler. Fai- 
fons fêrieufèment attention à ce qui fè pafle en 
nous, lorlque nous courons aux Ipeéhcles. Y a- 
t-il une perfonne , quelques épurez que foient fès 
moti fs ,- qui en allant à la Comedie croïe fài re une 
aélion de religion Onfent , quoi qu’on feigne 

' ce 
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denelepai fentir) je ne fçai quels mouvemens, 
qui en détournent ; fi on leur obéît c- eft avec une 
contrainte gênante à laquelle on ne cede qu 'après 
avoirlong-tems&toûjçurs vainement combatü. 
Delà cette agitation involontaire qui tourmente 
jufques dans le fort du plaifir; delà ce trouble 
continuel que le plus magnifique apareil d’undi- 
vcrtiflèment ne j^auroit calmer. 

Yeft-on.? la vertu lé ralentit, les bonnes in«' 
tentions s’éloignent , la fatire s’empare de nôtre ? 
con lentement * le rend maitfellè de nôtre volon> 
té; la tourne & la captive à fon gré. Bi^loin 
de faire naître le dcfir de corriger les delôidres 
qu’elle reprend , fouvent on n’en conçoit que . 
plus fbrtemqpt f envie de le les approprier, par- 
ce, jqu’on re^nnoît que ce lônt dss défeuts an?» : 
noolis dont les gens du bel air s’honorent , & que 
le grand monde met au nombre des vertus à la 
. mode. 

. Qu’on s’examine lorfqu’on en lôrt , on le 
trouvera dans une fituation toute autre que celle 
où l’on étoit peu auparavant. On ^ toutrem- * . 
pli de maximes d’ambition & de vanité; leslè- 
mences de probité qu’une belle eduqttion avoit - 
jettées dans le cœur d’un enfant biennélbnt éva- 
nôüies, lont difiipées. Les paflions éteintes dans 
les uns par la froideur de l’âge , ulées dans les 
autres par la longue habitude ^s voluptés le foap 
rallumées & ont repris une vigueur nouvelle. 
On lônpire plus que jamais après toutes, for- 
tes de plaifirs ori court avec précipitation 
dans ces voies delieieufes qu'ouvre l’cmpref. , 
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lèment de fâtisfàire fes convôitifès ; oblige de- 
rentrer dans lesfoins de là famille,- où dé repren- 
dre fès occupations , on fe voit dans une lan- 
gueur mortelle, on s’engage dans une oifiveté 
qui fans ceflè rapclle aux amufemens qui F ont fèit 
naître. 

'Zes théâtres dilbns nousi n’ofrent rien de 
deshonnête , rien d’impie aux yijjux des fpedfa- 
teurs. On en a grâces à noftre politeflê éloigne 
«CS objets de cruauté que les hommes déteftent;. . 
la religion n^ eft point prophanée , la vérité n’y 
cft point obfcurcic j le îèul vice y eft décrié. Foi - 
blc raifon 1 Si les fpeéiacles étoi^t ornez de ces 
images afreufes dont le Pàganilme fbüftènoit à 
peine; la Veuë, peut’ être feroit-ce pour nous une 
elpece d’avantage j noftre cüriofité lè*gueriroit, 
par l’horreur de ces reprelèntations groïîîeres , au 
lieu que nous lômmes devenus des pécheurs déli- 
cats; nous Voulons qu’on nous préparé le calice 
de l’iniquité , afin de le boire fans répugnance. 

Ne nous retranchons plus fur le tempérament . 
qu’on a apporté aux théâtres ; nous ne îbmmes. 
pas moins coupables que ceux qui dans le régné 
du Paganifine offoient à la veuë d’un peuple afi 
lêmblé des combats de gladiateurs. Noftre bai> 
tare cüriofité s’imfnole tous les jours d’aufll fan- 
glantes viétimes , • quoi qu’elle ne le repaiîle pas 
tout à ftit de pareils objets. Pour plaire à des 
chrétiens cruels on en voit qui expofent leur vie.. 
Une femme fulpenduë dans les airs , s’agite & fe 
balance. Une homme armé marche fur une 
^ corde & y dance de la même maniéré qu’on fè- 

roit 
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rbit Tur la terre ferme, tantoft perdant Tulage 
des mains tantoft celui des 'pieds, chaque^mou- 
vement le menace'd’une chute, mortelle , , & don- 
ne des fraieurs qui pafTent le plaihr.jp Un .baladin 
fut'le théâtre^ imite lies poiflbns,” un autre con- 
trefait les- plùs vils animaux de la terre. A re- 
garder ces chofes en elles-mêmes, les Païens qui 
fe plaifoicnt dans-le carnage niêtoient pas .plus, 
blâmables que les admirateurs de telles r^eprefen- 
tations. ' Nous. ne connoiflbns 'qu’un 'Dieu, &, 
l’on introduit fur la feene un nombre infini de di- 
• vinitez,' aufiquelleson ne peut rendre hommage 
fans dérober les honneurs deus au vrai Dieu. On 
y faitparoiftre les démons,' les furies ,' on y par-, 
le un langage diabolique , -on y chantè'dcsjairs 
tendres qui' enlèvent qwîÉï^l^ortent ; qui 
donnent du'plaifir; 'mais uh-plaifir.que les an- 
ciens Philofophes avec toute leur indulgence ne 
laiflerent pas „d’appeller ' l’intemperancc. des o- 
reilles.- , 




■ Voila lés fpedfacles 'qu’on reprelènte _ parmi 
nous. ■ Cependant on les jiiftifie , oncles nom-»' 
me agreabtes , chofê plus étrange, ;6n les- croit 
permis ! ' ÎL’Églife eft-ellcdonc une mcrè impi^ 
toiable , pour foufFrir qu’on prodigue 'àinfi le 
fângde fêsenfans ?• La religion ne renferme-t-ellc* 
pas d’aflez gransmifteres, fans occüper Inten- 
tion de gens qui n’èn ont déjà pas. trop , de müié 
ccrernoniey fupei-ftitieufes qu’on- voit.Tarcmcnt * 
qu’ônnérailbnne fur les noftres, ou qu’on n’en 
conçoive..du dégouft? Jefus-Chrift n’eft-il pas 
un aflez béati modèle ,• fans que les hommes;^ur 
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exercer leur imitation cherchent à copier les bê- 
tes deftinées à leur ulâge .? 

• Achevons de nous détruire. Je llipolè les piè- 
ces les plus innocentes ; y en a-t-il ou le Chriftia- 
nifine ne fe trouve interelîe, où la charité ne lôit 
viblée , OH on n’en veüille qu’au libertinage i 
Si la Comedie du Tartuffe condamne l’hipocri- 
lîe , quelles maniérés rafinées de fe contrefaire , 
ne fuggere-t-elle point ? "Lq Mifimtrofe en veut 
au fbl entêtement de quelque capricieux , tan- 
dis qu’il infinuë à une infinité de gens un carade- 
re fingulier , bizare , peu convenable à la lôcie- 
té. Ü avare par fes épargnes honteulês , par fes 
plaintesexceffives découvre aux perfonnes d’une 
humeur (brdide , des routes jufques-là incon- 
nues à l’avarice. Quel eft l’impie dont la vie 
fcandaleufe ait été changée par la cataftrophe du 
débauché qui parle dans le Fejiin de Pierre ? 
Voïons-nous que la cenïùre publique ait fait re- 
venir des Coqteetes de la fuperfluité des ajuftemens.? 
Les d’habitude n’ont point qui té le par- 

ti d’exagerer toutes choies, malgré la guerre qu’on 
leur Élit de leurs impoftures. S’apperçoit-on 
Bourgeois Gentilhomme ait cû défi rares luc- 
ccz ? Trouvez-en que cette jufte critique aitfeit 
•rentrer dans les bornes de leur état , dans la bien- 
léancc de leur condition. Les veritez répandues 
■dans le Malade imagmaire ont-elles arrêté le cours 
■ des fourberies qui régnent dans l’exercice de la 
mcdecine, ont-elles eus le pouvoir de retrancher 
ces ceremonies .meurtrières aulquelles on confie 
denosjourslavieprécieufe des plus grans hom- 
mes? ° Les 


De THEOfHR.AS'rE. 

Les traits piquans dont ces pièces font rem- 
plies, -infpirent tout au plus de l’averfion pour 
ceux en qui l’on remarque de pareils défauts , & 
c’eft l’unique fruit qu’on en retire. Difons donc 
que.lî elles gueriflènt de quelques excez , elles 
fouillent de mille autres , contre lefquels on négli- 
gé de fo précautionner. 

Car quelle précaution apporte-t-on pour fo ga- 
rantir des pièges que les fpeéfacles cachent à nôtre 
foibleflè f* avec quelle fermeté ne prêtons-nous 
pasnosfêns à ce qui s’offre pour les ifurprendre .? 
Nous abandonnons nos regards à ces objets lâcifs, 
qui par des grâces empruntées fe font un art de 
nous attendrir , nos oreilles ne font ouvertes 
qu’à des difoours enchanteurs , difeours frivo- 
les, difeours mordans. Nôtre langue fo dénoue 
& applaudit à des paffions délicatcruent tou- 
chées; refpritatentifàcequife paflê fur la Sce- 
. ne defoend dans le miniftere d’une intrigue 
bien concertée ; le coeur refîftera-t-il à cette cor- 
ruption f • 

On n’ozcroit dclàvoüer qu’une peinture libre 
fait impreffion , que la ledure d’un Roman eft 
pernicieufo, qu’une médi fonce adroite foduitles 
meilleures intentions, & on n’avoüera pas que 
des portraits dcfhonnc tes, des deforiptions trop 
tendres, des équivoques mal ornées, descalom^ 
nies publiques ,. chofos dont les pièces les plus 
corrigées ne font point exemptes, on n’avoüera 
pas , dis-je , qu’elles puiffent fraper un auditeur t 
Ceux qui parlent de la -forte comptent beaucoup 
fur leur force, 

- « - - ♦ -J . * 
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Admirons de plus la faufle delicatelïè des hom* 
mes du fiécle. On eft promt à le plaindre des 
directeurs qui fondent les plaies de l’anie , & 
qui creulênt dans le fond des confoicnces pour ' 
en connoiftre les dilpofîtions vicieulès ; ■ nous . , 
murmurons de ce qu’ils foüillent trop' avant ; 
nous difons qu’ils font des leçons de pecHer , 
.quand afin de vaincre noftre ignorance ou d’ex- 

- citer noftre conFufion ils tâchent d’éclaircir les 
circonftances cnormes de certains defordres , Sc 
& nous ne voulons tomber d’accord que la 
Comedie où on ne s’applique guere à enve- 
loper les fentimens d’une paflîon grofliere foit 
une école pernicieulè/ Roftre erreur nous plaït. 
étrangement !• ‘ ■ 

Non , je. ne feuhaite plus que' ceux qui 
firequentent les Théâtres entrent dans les pafi. 
.fions qu’on .y exprime. ' On dônneroit dans 
la Cour des Princes entrée à l’ambition , à 
la perfidie, à lamauvailê foi.. Le, monde le- 
roit compofé de fourbes , d’ingrats , de fla- 
teurs , de .vindicatifs. 'Les vertus chrétien- f 
nés feroient çonfeillées par un elprit de po- 
litique, on cacheroit fous un dehors Ijmple 
un orgueil infatiable-j des apparences modé- 
rées coüvriroient de lâches deflèins, les retran- 
cheniens extérieurs de la cupidité entretien- 
droient au dedans l’àmour du mondé. Enfin 
les hommes ne le forriierôiéht ni pour la focieté, 
ni pour la Religion. 

' '.. .'Si nous' avons envie de ïious ebiriger, 
foions , redevables . de. nptre' perfeClion aü zele 
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d’un rmn.ftre de l’Evangile plûtôt qu’à la li- 
cence d’un déclamateur public.- H eft in- 
d^ne de vouloir* juftifier la . comedie pas ,fes' 
effets fàlutaires ; iàns la crainte de paflfer; 
pour ridicule perlbnne ne changeroit de con- 
duite J & encore quels font ces changemens? 
Y eût-il jamais de fincèrité , dansj ceux dont laj, 
critique. ;eft le premier = mobile N’atribuons 

point à l’ouvrage, du démon ce qui ne peut être - 
qu’un chef d’œuvre de la graçe;derEfprit /âinti 
Un homrrie qui fait le bien pour fe mettre hors 
des ateintes dès-invedtives fo démentira tôt ou 

^ f 

tard fa feülïè probité letrahira bien-tôt & je ne 
lui donné qti’un;môfflcnt ‘pour repre;ndre. les des-; 
ordres que lui fit .quiter le refpeâ humiain.. 

, , Ne nous autôrifons, pas dç ce que les anciens 
Peres de l’Èglifo ne défendirent aux Gh^êtien's 
d’.aflîfter attx'lpeétaeles qu’à .c^ufoqu’ils partici- 
poient à.ridolatrie des Païens. -f Cette même 
défènlê nous regarde ,-J’ofe/<^re^ par, lîj m 
raifon. - J ’avoüé que nous ne .foiÎOTs point aux 
fàuffès divinité^ .des -facrifices -folemnels que. 
iïousaurioBScn.horreùrd’élev£®de?,autelspublics 
à la gloire des Héros, &,que nous n,e içqimes 
pasaffez fupcrftitieuxd’égorger des moutons éc 
des taureaux en l’honneur des.Dieux . de. la fable ; , 
mais, n’y a-tril' quç^ çettè maniéré de commet- • 
tre le péché de j’idolatrie,.^ Difons.de toutes 
■ les paffionj ceiqueifâint-Paul dit; de .plufieuçs qu’il 
nomme yf la, ^èwjïfuàe (ks Idoles . i nous-Tecon- 
noltrons que nous ne participions que,tro,p à 
l’idolâtrie en - voiant avèc une- cuxiofité. mon- 
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daine les câraétercsdes plus odieufès paflions ex- • 
primez liir les théâtres. 

Nous avons bonne grâce après cela de vanter 
leur pureté , ' & de faire l’éloge des lèntimens 
magiiifiques d’un Ttridate qui jette- fur fà fœur’ 
des regards - inceftueux , d’un Rodrigue qui 
porte fâ main barbare dans le fèin du pere de ü. 
maltreflè , d’un C/ma qui fe foideve contre fbn 
Prince S^s 'donnér un tour forcé aüx pa-' 
rôles de fâint-Paul. N’eft-ce pas une idolâtrie 
àdesCrêtiens de refpeéèer les traces de l’iniqui- 
té, d’adorer les images de la corruption, de fe 
faire des idtdes de l'ambition qu’infpirent ces pié- 
tés', de' la colere qu’elles infînuënt , de la po- 
litique qu’elles confèillent , • de la’ vengeance 
qufefles . allument' de l’amour qu’elles . per- 
■fù^entf’_ - '.vLp- 
‘ ' Avec toute l’envie qu’ont les fauteurs de la 
Comedie de prouver qu’elle cft exciifâble , ils 
ne peuvent defàvouër qu’avant que de la ren- 
dre permife il fiiudfoit' en retrancher -bien des 
chofes;- &*juftemént vouloir qu’on fuprime ce 
qui ne leur plaîtjpas , c’eft d^a convenir qu’on a 
raifon de la condamner. Vérité puifTante, nous 
avons beau confpîrer contre vous , nôtre ré- 
volté eft inutile fî-tôt que vous avez refb- 
lu de vaincre nos préjugez. MaîtrefTe abfb- 
iüe de nos efprits, vous leiu arrachez tel aveu 
qu’il vous plaît , bien que nous femblions nous 
.opofer à cè que vous nous faites entmdre au fend 
du coeur; 

Qgand même lapomedie rccouvreroit là pre- 
mière 
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mîere pureté , elle feroit , à parler chrétienne- 
ment, toûjours fort dangereufè. Modefte tant 
qu’il nous plaira, honnête au delà de ce qu’on 
peut s’imaginer, elle ne fera pas entièrement inno- 
cente. Quelque modefte qu’elle devienne , fe 
prefcrira-t-elle des bornes? n’excrcera-t-elle pas 
avec une fureur égale cette liberté de cenfu reries 
moeurs! Quelque honnête qu’elle puilfe être, 
n’y verra-t-on plus d’intrigues amoureulês, de 
paroles équivoques, de geftes lubriques Une 
piece dépouillée de ces ornemens , denuée de ces 
mots licentieux , piquans, impies même, fla- 
teroittrop peu le mauvais goût des /peâateurs, 
ils ne pourroient s’accoûtumer à entendre débi- 
ter une rigide morale dans un lieu où ils vont 
chercher.de voluptueulês inftruâions. 

Par ces Comédies honnêtes Je veux fuppolêr 
quelque choie de plus qu’on n’oferoit prétendre. 
On n’y verra point d’évenemens tragiques qui 
excitent les mouvemens de la cruauté, point 
d’objets qui gravent dans les elprits de perni- 
cieulës idées, point d’intrigues qui pervertilïent 
les droites intentions d’un auditeur avide; tout 
ce qu’on dira fera prononcé avec retenue , on 
y établira les principes d’une belle conduite, 
les aéèeurs s’apliqueront à faire d’aimables por- 
traits de la vertu , telles pièces lêroient nom- 
mées modeftes, encore une fois qu’on ne s’y 
trompe pas , revêtues de ces caraâeres beaux 
cnaparence elles n’auroient jamais cours dans le 
monde; je dis davantage, elles ne feroient pas. 
moins pernicieufes.. 
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prices,. lès belles de leurs fierté, les agréables 
de leur trop d’enjoüement; mais cette com*- 
plaifance qu’elles ont pour leurs charmes, cet' 
amour exteffif qu’ elles fe portent , cette idp-- 
latrie qu’elles entretiennent dans le coeur d’un 
Amant paflionné; c’eft ce que la morale d’une 
Comedie- honnête n’entreprendra pas de dé- 
truire;. 

4 

On attaquera l’orgüeil de ce PKilblbphe , les, 
airs pedantefques de cet homme de, Lettres;, 
mais cette prelbmption qui le domine,, cette ' 
opinion avantageulcqu’illè forme de.fon mérite,, 
cet entêtement chimérique d’obtenir la-vogue, - 
n’attendez pas - que la critique, pénétre fi. 
avant. ' - ■ 

, tOn as’élevera- co.ntre les emportemens. d’un 
■0|^cier^d!.àrmée,; oqfo^^ s’il eff pôlfi-- 

blé'de J’horreur'pqur lès folafphemes & les pa- 
roles licentieulcs , mais lui prelcrira-t-on des ré- 
glés de la véritable .bravoure? l’empêchcia-t-on 
décourir en furieux à la vengeance.? Lui mettra— 

. t-on devant les yeux les périls aulquels Texpo- 
fent roifîvete de & profcfliou?. 

• Quels préceptes- donnera:, t-on au.Courtifin'?. 
Ne fora ce pas aflez- de lui . fiiire une hideufo pein- 
ture de quelques vices qui le deshonorent v de- 
là trahifon, de là perfidie-, de l’injuftice .? Ne 
lui fera-tfon pas grâce du refte.? L’envie qui lè 
ronge ’, l’ambition qui . lui caufo • dè mortdles - 
•inquiétudes , feront legerehienr touchées;: 
mais -la diffimulation-, la 'fourberie ,; mille 
«utres, ra^mens que fuggere l’clprit d’inte- 

' ■ Têt 
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rét feront proppfêes comme des moiens de hâ«. 
ter fon élévation. 

Idées monftrueufês de perfection ? Quelle plus 
infâme proftitution que de défigurer ainfi au 
theatre l’image facrée de la vértu ? Il n’appar- 
tient qu’à la Religion d’élever nôtre ame à une 
fi . pure fâinteté. . C’eft pour cela qu’elle dé- 
fend à fes fêétateurs de puifer des inftructions 
dans les écrits des Pliilofophes Païens , ces Phi- 
lofophes éclairez des plus brillantes lumières de- 
là raifbn, dont les principes ont tant de no- 
blelïè , tant d’excellence ; tantde regularitéi la- 
Religion nous éloigne de ces lôurces propha- 
nes où elle ne trouve pas encore àflèz de pure- 
té pour faire goûter fes maximes. Bannis du 
Portique, . deviendrions-nous les difciples d’un 
Comédien , & ferions-nous excufables de cher-* 
cher des leçons dans l’école fàcrilege des thé- 
âtres/ 

Enfin nous penfôns éluder la plus forte ob- 
jeétion des ennemis de la Comedie qui de- 
mandent comment on prétend acorder les larmes 
de la penitence avec les joies des fpedacles; 
nous avons peine à comprendre qu’un Chrétien 
(bit obligé de faire trêve avec les ris, nous fo- 
rons ce que veut dire , A^alheur à- vous qui avez» 
vôtre ceufolation , cette menace fai te aux heureux 
du monde , n’entre pas dans nôtre efprit ; on ne 
reproche au riche que fbn atache au luxe , & à un 
luxe qui. efl au defius de fà condition; le 
difpenfateur des recoinpenfês .éternelles met 
au nombre des reprouvez ceux qui ne font 
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point affligez , qui joüiffent d’une abondance 
îplendide, & ,les Chrétiens apellent d’un juge- 
ment qu’on prononce contre des plaifîrs immo- 
derez, où régné un luxe cxceffifj ou une joie 
criminelle eft répandue. 

En vain dira-t-on que les hommes cherche- 
ront des plaifîrs plus dangereux , . fî on leur défend 
l’entrée des théâtres. En vain dira-t-on que ces 
amulèmensles détournent de mille occafîons où 
leur innocence courroit un plus grand rifque, où 
leurs pechez leroient plùs énormes. . II faudroit 
fur ce .pié là introduire dans le monde une infi- 
nité de maux," vû qu’on aura tousjours pour 
exeufè que ces fautes legeres en font éviter 
d’inexcu^bles. 

^ Si on n’en y.çut pas croire les Théologiens dont 
la morale parbît outrée, qu’on s’en raporte, 
j’yconfèns, à ün homme engagé dans le tilmulte 
du monde , dans l’embarras delà Cour, dans 
les emplois de la Guerre , qui n’étoit pas ennemi 
des joies permifês ; je parle de Mr. le Comte 
de B U s s T auffi illuftre par les hauts fentimens 
- que lui infpira l’efprit de la Religion , que par 
le nombre des dilgraces que lui fîilcita la for- 
tune. Liions un' Traité contre les Bals, il pro- 
noncera for cette matière' avec une lèveri té éga- 
le à celle du direéfeur le plus rigide. Cela fe voit 
dans le dilcours qu’il adrefle à lés enfàns , où il 
s’explique en ces termes. 

J’ai toûjours cru les Bals dangereux; ce n’a “ 
pas été feulement ma raifon qui me l’a foit croi- 
re , ç’a encore été mon experienee ; & quoi- 
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„que le témoignage des Peres dé rÈglilê foiC* 
„ bien fort , je tiens que furce chapitre celùi d’un 
Courtifan doit étré de plus grand poids. Je' 
« fçai bien qu’il y a des gens qui courent moins 
5, de hazard en ces lieux là que d’autres, cepen- 
« dantles temperamens les plus froids s’y rechau- 
„ fent. Ce ne font d’ordinaire que déjeunes gens 
jj-qui compolênt ces fortes d’âflèmblées , lefquels 
» ont aflez de peine à refifîèr aux tentations dans la 
„ folitude ; à plus forte raifon dans ces lieux là'ou 
«♦les beaux objets, les flanàbeaux, les violons 
„ & l’agitation de la danfe échauferoient' des 
,, Anachorètes.. Ees vieilles gens qui pKburroient 
,, aller au Bal lâns intereflèr leur confoience fo- 
,, roient ridicules d’y aller; & les jeunes gens 
„ à qui la bierrfeance le perrnettroit , ne 
i, poudroient pas fans s’expofer à de trop grans 
,, périls. Ainfî je tiens qu’il ne fàüt point aller 
,, au. Bal quand on ellrChrêtien ; ôc je crois que 
«les Direéleurs feroient leur devoir s’ils exi^ 
«geoient de ceiix dont ils gouvërnentdes con-' 
,, Iciences qu’ils n’ÿallaflent jamais.- 

Qu’auroit dit ce Courtifan, s’il avoit eû la 
rnéme occafion de s’expliquer for laCorhedie.^ 
Sonexperienceluiavoitaprisquc lés bals étoient 
dangereux , la nôtre nous cft-tlle garant de l’i nno^- 
cence des {peét.’cles ? • Les beaux objets, les flam- 
beaux, les violons, & l’agitation de là dance 
etoieut à fon avis capables d’echaiifer des Anacho- 
rètes que ne fera point fur l’efprit d’une jeu- 
-nefle bouillante là vivacité d’unq paflion forte- 
ment exprimée jointe à toutes" ces chofes? Je 

tiens. 
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nens , . continuë-t-il , qu’il ne faut point aller au 
- bal quand on eft Chrétien. . Qui eft-cc qui parle 
ainfi?--Si c’étoit un Religieux, on* lui ob- 
jeâcroit qu’il n’a garde d’approuver des dr- 
vertillèmens qu’il ne lui feroit pas biehléant 
de goûter ; li c’étoit un Doâeur de Sorbonne 
on dii'oit. ce que répondirent les Dilciples à 
leurmaîti'e. Ce difcourseflduré‘oi*uré'y fi c’étoit 
un Prélat on mettroit en veuë lepretexte de ne 
pas hazarder la réputation qu’il a d’être une co- 
lomne de l’Eglilê j mais encore une fois celui qui 
s’exprime de la forte eft un Courtilân éleyé 
dans la grandeur, nourri dans les voluptez, 
accouftumé à une viedélicieufo. Je crois, con- 
clut il, que les Directeurs foroientleur devoir, 
s’ils exigeoiênt de ceux dont ils gouvernent 
les confeieriees qu’ils n’y allalTcnt jamais. Tout 
guerrier qu’êtoit Monfieur le Comte de Bufli , 

. 3 ne demandoit pas que Its Direéteurs apor- 
talîènt de faux menagemens, il jugeoit que c’é- 
toit pour eux une obligation indifpenfable de 
reprefènter le ,djmgcr de ce^ig^ , de lés défen- 
dre abfolument./ . 

Après ce qu’a penfé Mbnfîcur de Bufli,. plus 
homme du monde que moi , mais aufli plus 
homme de bien, je ne. dois point rougir de mon 
fentiment. Si je l’avois produit dans le tems que 
j’cusoccafion de le mettre par écrit,, il aurojt du 
paroiftre il y a prés de deux ans. Ce qui auroit 
été alors plus de faifon à caufe de la nouveauté 
de la queftion ne doit pas être confideré com- 
me une chofe fiirannée, puilqu’il eft toûjom-s 

tems 
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tems de faire voir qu’on elT: Chrétien , n’y ayant 
{xre/cription que contre les pièces galantes & 
ciitjques. , Celles qui font pieufes ne viennent 
jamais trop tard ; s’il n’cft plus l’heure dhnftrui- 
re, il efttoûjours celle de montrer qu’on cft bien 
inilruit. Le lâge qui a défini les momens de 
parler, & de le taire, n’a point dit qu’il y en 
eût où il ne fut plus permis d’écrire cequediâe 
l’efprit de Religion,, ce que fait lêntir l’amour 
de la vérité. • - 

Ces confiderations m’ont déterminé' à faire 

5 art au public de ce que je peniê fur la Come- 
. iè, & de ce que je crois qu’on en doit ,penfer. . 
petit être .n’atendoit-on pas d’un homnae du 
monde une opinion fi rigoureufê, jemetslacauf 
fe. entre les liiains dc chacun qu’on examiné les. 
raifbns de part & d’autre,, je m’aflùrc qû’oQ ne 
conclura pas autrement. 
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, -Pense’es De’tache’es. 

L a loi que .fit Solon fournit matière à 
une belle reflexion. Il ordonna que le fils ne 
lèroit point obligé de nourrir fon pere , fi le pere 
ayant eû les moyens de faire aprendre à fon fils un 
métier dans fon jeune ^e, il les avoir négligez 
comme peu fênfîble à ce devoir. Grande obli- 
gation de prcfcrire aux cnfans la neceflité du 
travail , de leur en infpiref l’amour , au lieu de 
foufFrirqu’ils paflènt les plus belles annéesde leur 
jeunefle dans l’oifiveté. Nous voulons qu’ils ap- 
prennent la mufique,- la dance, lamignaturej 
nous les accablons de mille arts inutiles dont-à 
peine ont-ils le tems de recevoir les, premières 
teintures. Que n’avons-nous plutôt la précau- 
tion de les former à des foiences neceflaires/* Met- 
tons les en état d’être un jour des négocians de 
bonne-foi , des Magiftrats éclairez de prudcns 
Officiers , des Citoiens zelez ; l’Etat s’en trou- 
vera mieux , nos fomilles en feront plûs honorées. 

[e trouve encore fort judicieux- ce que di- 
foit Crates. Il fouhaitoit qu’il lui fût poffible 
démonter fur le lieu le plus élevé delà ville &là 
crier à haute voix : ~ O hommes , quelle eft vôtrefo- 
lie de f rendre tant de foin k amajferdes biens ^ fans 
avoir celui de F éducation de vos enfans k qui vous 
les det>e^ laijfer. Il éft ordinaire de voir de 
tels peres , qui fe propofênt de foire 
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leurs enfans riches , & qui ne fbngent à rieB 
moins qu’à en. fdre d’honêtes gens; fi c’étoit 
qu’onleur apritaufer de ces. biens.; mais ou on 
leur donne des exemples de prodigalité, ou on 
multiplie à leurs yeux des traits d’avarice. On 
parle^ je l’avoue , en leur prelênce , de la' dilE- 
• .culte de les acquérir., de la neceffité de les conlèr- 
ver-, du defefpoir qu’en caufe la perte ; Eft-ce là 
ce qu’on devroit leur dire ? N’ont-ils pas déjà alïèz 
d’ambition., fans que nous excitions.une cupidi- 
- té qui n’eft que trop animée ? 

L’inflxuâribn de la jeunelïè fut regardée dans 
l’antiquité comme un devoir fi indilpenlàble que 
les peres inftruifoient eux memes leurs en&ns. 
X)ans ces tems heureux , il n’y avoit point 
d’autres maiftres que ceux qui l’étoient par na- 
•lure. On fçavoit combien il étoit dangereux 
de confier, le foin del’éducation à des perfonnes 
qui'ne pouvoiènts^y interelTeraveczele. 

Enfoigner âinfi lès enfiins étoit • chezdes K.o^ 
.mainsun minifterc honorable. Que dirons nous 
pour les excufer de ne l’avoir pas continué i La 
neceffité deleurs occupations, l’application aux 
affaires, lénombre deleurs en fans me paroifîènt 
lesmeilleuresraifons pour les juftifier. ■ 

Si les peres avoient l’œil fur leurs, enfàns , on 
ne fçauroit dire le bien que produiroit une telle 
vigilance, le pouvoir que la nature leur donne, 
ajoûteroit de l’autorité à leurs confeils, la dé» 
. pendance où • feroit volontairement un enfant le 
jrendoit plus fournis aux volontez d’un peré 
qiu menagerok fês‘ correâiohs. Les paffions 

«fi- 
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-rafinées ne fe mélcroient point dans la conduite 
de la jeuneflè. . Les vices lêcrets , les folles in- 
clinations, les caprices -en leroient bannis, la 
vertu : devicndroit familière , tout ce qui auroit 
l’ombre du crime ferpit horreur. 

Il fe voit, des, efprits dociles & heureux, à 
qui. la vertu ne .coûte rien : d’abord qu’ils en 
.^connoiflênt la beauté,, ■ ils le fèntent portez d’in- 
clination à l’aimer ; il ne faut que leur.montrer le 
bien pour exciter leur volonté naiflànte à le pra- 
^îiquer ; vous diriez qu’en eux la nature a tout- 
achevé & qu’elle n’a rien voulu laiflèr faire à 
l’éducation. 

T outes les paffions deshonorent la condi- 
tion de l’homme. En vain colore-t-il fes vices,, 
-ils rien font ni plus exculàbles ni moins honteux. 
La corruption du monde a pourtant fiit que tous 
■ne font pas également odieux. La paffion des fêm- 
mes, l’amour de la gloire. , le defir de la vengean- 
ce paflènt pour des effets de courage , pour des 
necellitez de bienlcance i il y en a d’autres que 
les moins honnêtes gens détellent. On mépri le 
un homme qnieft adonné au vin,, chacun blâme 
fesexcez, on l’évite, on le fuit. • . ■- 

L’intemperance dans les grans hommes eft le 
vice le plus à craindre. Elle les rend cruels & 
Eirieux. Alexandre dans le tranfport d’une colè- 
re catulee par l’excczdu vin, tuaÇlitus. Marc- 
Antoine le plaifoit ét.ant à table à fe fairc aporter 
les têtes desplus illuflres Ci toïens. 

, ^ Les Perfes & les G recs tenoient confeÜ- à ta- 
ble., Es. çroioient lâns 'doute qu’alors on étbit 
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plus propre à dire la vente , parce que dans ces 
momens on fait trêve avec û diffimulation & 
la flatterie. 

Unie fcmble que dans un feftin ou,n’eft guere 
capable de décider. L’elprit n’y réfléchit pas aifô- 
ment. Les vapeurs du vin qui le troublent ob- 
fcurciflènt les lumières de la prudence. S’il échape 
à une railbn ainfi troublée quelques bons fênti- 
mens, c’eft par hazard & par la même impetuofîtc 
qui fait que la mer ne jette furie bord du rivage 
les richefles qu’elle renferme dans les abjmes, 
que lors qu’elle eft irritée. 

^ Point de plus commune paflion que l’intc- 
rét. Le fêul refpcd: humain éloigne du crime, 
la pudeur naturelle défend les mauvais commer- 
ces, la bienfèanceconlêillc la douceur. Ori rou- 
git d’être emporte, telles viefoires femblent glo- 
rieulês. Mais fuccomber aux mouvemens d’in- 
térêt c’eft une défaite qui ne paroît pas hon- 
/teulê. , ... 

Les gqiéreux en apparence c«it un certain in- 
térêt auquel ils ne renoncent pas. Il eft fèur. de 
l’emporter dés qu’il fè trouve en compromis avec 
quelque defir. . 

L’intérêt a perverti Tufage des biens , l’ambi- 
tion les recherche , l’avarice les retiend» On ne 
voit plus de ces âmes défintereflees qui les aten- 
dent fans impatience , qui les reçoivent fans 
empreflèment, ou qui, les ■ pofledent avec mo- 
dération. , - 

L’intérêt divilê le frere d’avec, le frere, l’ami 
d’avec l’ami, l’honune d’avec lui même. 

On 
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On n’écoute plus la voix de la nature quand 
celle de l’intérêt fe fait entendre , la Religion mê- 
me le tait en fa prelënce.' Car l’enlànt fè foukve 
contre fbn propre pere , le Crétien lui immole 
jufqu’à fa confçience; 

Déteftable lâcrifice que par tout on fait à l’in- 
térêt f L’avare marchand le regarde comme fbn 
Dieu , le Magiftrat le place flir les tribunaux , le 
Courtifân & le Miniftre n’agiflènt que par fès 
refïbrts ; je fuis obligé de dire plus. Dieu n’eft pas 
le fcul à qui on fàcrihe dans les T cmples. les Mi- 
niftres des Autels mettent l’idole de Dagon avec 
l’Arche d’alliance , en fàifânt repofêr l’intérêt 
dans le Sanâuaire. 

. :"!’^';^onfieurde la Moignon remerciant Mr, de 
Mazàfrnquil’étoit venu fdiciterdu choix qu’a- 
voit fait leRoi de fâ perfbnne,pour remplir la place 
de Premier Prcfîdent, le Cardinal lui répondit,que 
fî le Roi eût pu trouver un plus homme de bien 
que lui dans Ion Royaume , il né lui auroit pas 
donné cette Charge. Qu’il eft beau de ne devoir 
fbn élévation qu’à fbn mérite.Si toutes lesCharges 
fè donnoient aux plus dignes, on les verroit mieux 
remplies. Quand des hommes irréprochables côn- 
duifent un Etat , on doit s’attendre qu’il fera bien 
gouverné j au lieu que fî un ambitieux trouve le 
ïnpyen deftireréüffir lès brigues,ce n’eft plùs une 
douce adminiftration , c’eft une cruelle tirannie. 

■ Les grans emplois ne font pas les grans hom- 
mes , mais les grans hommes communiquent ' 
de la grandeur aux moindres emplois. Heureu- 
lèment preyenu en leur faveur » on;trouve du 

L mer- 
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merveilleux dans tout ce qu’ils font; cet avantage 
ne vaut-il pas celui de. n’étre occupé aux;miniâe- 
res honorables qu’à fa-confufion ? 

J’cftime autant un homme quiijait ■ de, {es oc- 
cupations, fe faire .un plaifir., qu’uu autre qui- 
préféré les-affaircs aux-.divertilïèméns.- 

Conferver dans l’aâlion un certain- tranquile- 
qu’à peine remarqueroit-6n dans les gens oififs,; 
avoir dàns le repos:unje-ne fçai quoi qui tienne 
de l’aeiion même, à cela doit vilèr unMa- 
giftrat. 

Les grandes charges demanderoient la videur 
des jeunes gens, &la maturité des vieillards.. Un 
homme neceflàire à l’Etat parla haute capacité, 
fa profonde politique, eft fujet à*des> infirmitez 
.continuelles , les affaires en font retardées ce 
malheur eft 1ms rcmede , on ne mettra pas 
à- fa place une jeune Tête privée d’experi- 
ence* 

I 

^ - Tous ceux qui bâtilïènt , ne cherchent 
pas le plaifir d’être logez commodément. Il fe 
trouve des gens à Paris trés-mal logez qui dans 
,iin autre quartier que le leur ont des maifons 
luperbes. ' 

Eft-ce pour foi , pour fon plaifir qu’on bâtit? 
je ne le crois point. De dix mailbns que Z^ra 
embellies-, -il n’en a pas- vûr trois. 

Richelieu qu’-on fçait être un des plus beaux 
endroits du Royaume ; tant parftà fimetrie de la 
, Ville, que par -'la belle dil^fition dù- Château , 
fut bâti par l’ordre - du- Cardinal- qui- portoit ce 

Qh in’4 allqsÇque'j^te^ ü-n’ayok 
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la fatisfaâion de le voir; c’étoit aflèz pour lui 
qu’on fçût qu’il y avoit une Ville qui s’appdloit 
Richelieu. 

^ Faut-il, difoisje en moi-même, en confide- 
rant le Palais d’un- Prince . Etranger; tant de lieu, 
pour un homme, qui de tous ces vaftés appar- 
temens n’en peut occuper qu’un- ; dans -cet api 
partement n’a befoin que d’une chambre, dans 
, cette chambre peut fe palier à. un lit , dans ce 
-lit n’occupera qu’une ' place , dans cette place 
lailTcra une infinité de vuides / Cette reflexion' 
auroit été fort du gouft de Diogene ; aufli' ne la 
fisi-je point làns fonger à ce Philofophe qtiimrefe» 
< loit -fe riches Palais -dir Roi 

(le^Mâêldcikjei . ■ 


- ^etfe eft à craindre à caufe qu’elle in- 
troduit de grans maux; elle n’eft pas neanmoins 
fsas fruit : . La paix qui lui fuccede remet les cho- 
ies dans lépremier & le véritable ordre. 

Ji'obéïC^ce de tout tems a rece,u des loüan^ 
gesj |iir tout l’obeiflànce pratiquée à la guerre. 

.^ üneiobésin^ fi funeue que vous voudrez 
aura dés aprbbateurs , une délbbéïlïànce qubi- 
qu’heureufe ne trouvera que des Juges inexora- 
bles; témoin celle du.filsd’Epaminondas. . Ce 
Capitaine des Thebains étoit en guerre avec les 
Lacédémoniens, le jour venu d’élire des Magi- 
ftrats il lui défendit de combatre. ^Les Lacede- 

lu 

monkns pétais de rablêncè du General folici- 
terent le hB de charger les ennemis ; fon refus 
13X0 de lâcheté , il- oublia - l’ocre qu’il a- 
yoitreceu> çomûtit&gagna la yiâoire. Bpa- 

. : L Z minon- 
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minondas couronna fon fils vainqueur.; -mais ne 
eroiantpasde voirlaiflèr fâ dé lôbéïflance impu- 
nie , il lui fit dans ce moment trancher la tête. 

Qifè fèroit-ce s’il étoit permis de violer les' 
Loix de la guerre ? Un étourdi, un faux brâve,un 
honune fans expei ience, auroit entre les mains le 
fort d’un Etat, la politique avec raifon s’ÿ oppofe. 

Le moindre fignal excite les grans courages: un 
brave homnie eft toûjours prêt de faire fiice à fon 
ennemi. Il ne demande pas qu’on lui donne le tems 
de préparer dbmagnifiques équipges , ni de faire 
proviuon d’armes , fa valcur lui tient lieu de tout. . 
Il eft plûtôt en prefonce de celjii qu’il doit com- 
batre , qu’on n’a achevé de lui en donner l’ordre. 
Alexandre à\ oit tant d’inclination pour la guerre , 
qu’en tems de paix aiant entendu fonner la trom- 
pette, il mit l’épée à main. 

Les débauches d’une nation viéforieufè ne peu- 
vent fèrvir de confolation à un peuple vaincu, que 
quand elles ralentiffent dans le cœur du foldatle 
defir de combatre, ou qu’elles lui font perdre l’oc- 
cafion de vaincre. Rome pouvoir être en ce fêns 

confolée des rélâchemens de Cart âge» Fab i trs 

♦ 

' étoit affez vangé par la moleffe d’ANNiBAL dont 
Mr. de Saint Èvremont attribue la défère aux dé- 
lices de Capoüe , que le vainqueur des Romains 
■ regrettoit à.la moindre nèceflité de fouffrir. 

, La patience dimiiîuë’ les maux , car elle 
» augmente le courage ; l’impatience les redouble , 
Car elle eft un efièf de foibleflè. ‘ 

.. On le.plaint de la violence du liial , c’eft là 

foibjefïç qu’oij devroit aceufèr. 

L’hom- 
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. L’homme eft fi impatient qu’un rien épuife 
confiance. 

N 1 

Il n’efi point.de niaux au defllis de nôtre con-' 
fiance , je veux dire au deflus de la force attachée 
à la condition humaine. Mutiüs furmontales 
ardeurs du feu , Regulus la violence des toun- 
mens, Socratre le poifon , Rutilius les ennuis 
de l’exil, Caton la veuë de la mort. 

Si l’on fouffre , on croit que les autres font ex-' 
crats de fouffrir. Celui qui a la migraine foper- 

fuade que le mal de dents eft plus fuportable. C^ui 
fouffre le mal de dents s’imagine qü’il enduteroit 
plus conftammentla pieire. On Ce prévient que 
les maux d’autrui font légers en comparaifon de 
ceux dont on eft travaillé. 

. ^ Je trouve dans Xenophon un bel exem- 
ple de confiance. Quand pn lui vint annoncer la 
mort dé fon fil's , il ôta le chapeau de fleurs qu’il 
avoit fur la tête , témoignant par-là fa douleur ; 
mais il le remit dés qu’on lui euft dit que fonflls 
étoit mort en homme de courage. Douleur cer- 
tainement bien entendûë / Larmes jiiftement 
verfées l^• Ce qui excite nôtre trifteffe lcrvoit 
de motif à l’adoucillèment des regrets de Xeno- 
phon. Nous pleurons un enfant qui prépare à 
de belles cfperances , & fouvent nous ignorons 
qu’il les auroitdémenties s’il avoit vécu plus long- - 
tems. 

J • 

Ceux qui font morts glorieulêment, ne' font 
pas ceux fur qui noftre douleur doit, s’exercer da- 
vantage. Il n’eft ce femble , permis que de;plett- 
rer ceux dont la fin eft peu illuftre , comme fi 

L 3 • les 
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les taches de leur vie criminelle îdev^c^ent s’iéfa- 
cer par nos larmes. N’eft-ce point pour cela que 

Ja-mort tragique d’A b s-a l o n rendit D a v i d 
incwilblaWe .<* au lieu que ce. Prince pour im- 
4 >olêr filence à lès ; gemiflçmeris , lorlqubn lui 
^eudi annoncé >lc .malhenr- d’ÀB n er tué ;par le 
traître Joab , dit à haute voix qu’Ifraël avoit 
perdu un grand homme ; mais o^Abutr n était 
\f06 mort, comme les loches wt coutume eUmourir. 

qi" Le vindicatif qui ne pardonne j^ais, eft 
• le premier à vouloir forcer Di eu de lui pardonner. 
Iffe phündtoit des rigueurs de la jüfticeDivine» 
fl ^ur la fléchir on râ>ligeoit de. paflèr plulîeurs 
annéesdanslapenitençe; efl-ilexcufible de gar- 
der toute ià vie une rancune mottelle contre lès 
,cnnemis.? 

Z.C vindicatif eft iqgenieux à.donner couleur à 
les relïèntîmens ; ileft médifint & neibiifirepas 
qu’on le contrarie ; .il eft fiirieux & la .moindre 
parole l’irrite ileft. cruel, &dave lés oflfènîès 
dans leîàng ; . bel honneur .qu’m ne repare quepar 
des crimes. ~ 


jües foumifiions rne ;peuvent rien flird’efprit 
d’un vindicatif; plus vous feites; plus il exige que 
.vous iàfliez : vous çebuterez-vous -de xesbafiê A 
fes apparentes ? La .Religion y’atache un merite 
•glorieux. ■ ' 

Il eft bon de diïïimuler les injures,, de peur 
d’êtreobligé de les venger. 

- .LaoolerèdesGransne s’appailepas fi prosmte- 
•iaent£jue.ceHcdes:petits. ^Tendues^à Texcez fiir 
iepointd’lunrneuÉ, iisrroient qu’ilya de' la fbi- 

bleflè 
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.Bleflè à offrir un pardon, de la lâcheté àfufpen- 
■drela vengeance. ■ 

^ La Providence éclate aufS puiflàment dans 
; lés petites chofes que dans les -grandes. (Elle a 
donné au Lion une force qu’elle- a refufée à .la 
f Fourmi ; • mais elle adonné une adrelïè à là Fourmi 
•qu’elle n’a pas accordéeiau Lion. ;L’Elcphant eïl 
.vigoureux, maisTOifeau lefurpaflè ertiegerecé. 
?Par tout on voit des traits de cette divine puit 
fànce. Tout cft excellent dans la^ nature , toîut 
-y;.dl miracle. 


Tous biens nous viennent du Ciel , per- 
'lônnen’en doute, il y en a pourtant que la’ Pro- 
vidence met en la difpofition des hommes, & 
qu’elle fait dépendre d’ une infinitédecaufes. Il y: 
-en ad’autrcs qu’elle dilfribuë immédiatement , & 
qui indépendans des chofes^ humaines '^rendent 
-ceux qui leS' reçoi'ventdnvulne'rables aux atta- 
■ ques de la fortune. Dù^ nombre de ées derniers 
' éftle bsonheur des^ois fages. ^IlinedoiVOTtleürs 
■fùccex'qufàrDfeUi qtiWèsleareiïtoye'flnsles fri- 
re pafïèrpardes mains étfangeees.' Les'autfeÿhom-' 
•ides' reçoivent d^remménf leurs . bdnfeéurs;- 
•Dieu '^imet qu’ils frient héureuïj^’^^ 
•n’executelfes ’deïïeins de'frbdnté qüépàf îe mi- 
. niftere des puilTans. 

qi" Sans ' l’argent je ne fçai .ce qu’aüroienCà 
dire le Procurèur, te Marchand, le Financier. 
•J^i tant gagné, - onnte'dok'fel interêtV--:^^^ • 
• quis une' grôfle rente j je füis-pour-bn titouiéme 
Bans le recouvrement d’un million ; toût>4Utîe 
langage eft étrmgerà ces Meffieurs.- > • 

^ ■ L 4 , L’hom- 
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. L’hommc riche parled’argent parce qu’il en a, 
les autres en parlent parce qu’il n’en ont point , 
& qu’ils en. voudioient avoir. 

Faire peu de cas des richeflès cela s’appéfe 
être fouVerainement riche. 

^ Il y a bien plus de vieillards qui vivent en 
jeunes gens, qu’il n’y a de jeunes gens qui vi- 
vent en vieillards. . ' 

. Je delâprouve foit ceuxqui conlêrvent dans 
1 ’âge avancé toute raffeteric des jeunes gens. 

Chaque âge doit avpir fon étude particu- 
• liere; mais là fagefle eft l’étude de tous les âges; 
de toutes les conditions. Un Théologien auroit- 
. il bonne grâce de feire dés Romans f Non fans 
doute. Un Poète lêroit-il en droit de raifonner 
■ fur, les mifteres de la Religion Point du tout. 
: Un jeune Retoricien ira-t-il s’aflèoir au milieu 
des Doéleurs .? Nullement. On ne blâmera 
pas de, même ceux qui s’appliqueront à l’étude 
de la fagefle. Les petits, les foibles, les igno- 
rans y peuvent prétendre, ils y ont autant de 
droit que les plus confommez en feience. 

- ’U^homme.qui s’applique à l’étude de la lâ- 
geflè ,• rougira d’avoir donné les foins à une au- 
■tre occupation. Platon dans là jeuneflè compo- 
û des Odes & des Tragédies qu’if brûla, enfui te, 
dansla crainte.qu’elles ne deshonoraflènt un Phi- 
Jofopjbé.’ N’avoit-il pas raifon.de croire que le 
. nom de Divin aurpit été mal feujtenu parla publi- 
•catiobdeces Ouvrages, ou onîn’auroit pasrenjiar-' 
.^p^^'ftilegrave de fè.s'dèrniers écrits ? .* 

•B'. Les grandes âmes fimpatifent admirable- 

. • » mênr. 
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Æaent. L’homme de coeur a je ne fçai quelle in- 
clination pour le brave homme ; il le réjoüit de 
lès fuccez., s’afflige de lès dilgraces y*^s’interelïè 
tendrement à ce qui le regarde. Les- lentimens 
d’un homme d’elprit font les mêmes à l’égard 
d’un autre homme d’efprit. . On eft ravi que ce 
qu’il fait foit trouvé beau , on fe fâche que fes ' 
Ouvrages ne foient point univerfèllement goû- 
tez , on fè /ait un bonheur propre de la répu- 
tation. 

qf Ce n’eft pas être prodigue que l’être à 
propos. Il, n’y a que le contre-tems qui don- 
ne de. mauvaifes couleurs aux extrémitez. Me- 
nager fon bien ^ propos > ce n’eft pas être avare; 
fe montrer fçavant dans l’occafîon ,• ce n’eft plus 
prefômption. -, 

^ Ufons des commoditez qu’il a plû à la 
Providence de nous accorder. Sommes nous ex- 
cufables de ménager mille choies , tandis que fol- 
lement nous nous piodigiions? Lupin i un beau 
.cheval, 'il le, monte rarement, n’ofele mettre 
ep haleine,, craint de le travailler, s’en refufo 
.rulàgc, lorfque .lui-même s’échauféra julqulà 
avoir une pleurelîe dont on defefpere qu’il echape. 

Une femme de qualité qui par un auffi fol 
égard pour lès chevaux neufs eut un des plusru- 
. des jours de l’hiver, l’entêtement d’aller à pic, 
'fb .trouva mal payée de fa complailânce. Elle 
toiâhs à deux pas de moi , l’honnêteté voulût 
que je lui aidalîè à le relever , je ne pus.m’/mpê- 
cher de lui dire que le fort des richesétoità plain-i 
dre,' s’ils n’a voient .pas la liberté de lè fervirrà 

- , L 5 leur 
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leur gré de ce qui leur apparténoit. Elle fit dè- 
■grandes refblutions que jamais pareille choie ne 
lui arriveroit. Que lèrt en clFet d’avoir caroflè 
à celui qui dans le mauvais tems le fait enlèvefir 
Ibus uneobfcure remife; Dés qu’il lait beau on - 
n’en a plfis belbin ;• Dans les orages & les pluies 
violentes on demeure chez-loi. 

■ ^exandre demanda à- Crates s’il , vouloir 
qu’il fit rebâtir fà patrie ; Non, , r^ondit ce Phi- 
lolbphe HH autre Alexandre viendra peut-être 
encore la détruire comme vous. Quelque patfait 
■qu’on Ibit, on trouve des. gens qui . nous reni- 
placent. . Un homme meurt , chacun dans les pre- - 
miers mbuvemcns de là doulcurexagcrc la'peite 
•decegrandperlbnnage,. vante lês'exploits, delèfi 
pere qu’aucun mortel puilTe faire ce qu’il a fàiti . 
ou fuivre ce qu’il a commencé. Z,e contraire ar- 
rive. Les lè Bruns & lès Mignards ont prêt 
•que lait oublier qu’il y ait eûdes APEtL-ES- & 
des ZEuxis , . apres les Louvois Ibnt venus les 
POMPONEs J apres ’ les T urennes les' Luxem- 
îBouRGs , apres Ies’LuxBMBouRGs<les Vil&è- - 
•'ROIS. Z,a •gloire des Cesar-s lè trouve, comme 
•élàcée parles belles aétions des louis.. ; 

J1 n’éft donc point d’hommes irréparables.. 
•Ne doutons -pas qu’aprés -ceux qu’àujoud’hüi 
f nous admirons il n’én vienne d’autres plus ad- 
-mirables ; fi ce‘n’'eftqueleGièlait'moritre-'totit. 
♦ -ce'^ü’il pouvoirfàire en là perlônne d’üft*Roi. 
•qui -n’aura jamais lôn pareil.’ 

-. . ' Qp?aHons nous fai re dans lés païs étrangers ? . 

'Demeurons dans nôtre patrie j , elle nous blFre 
’ égale- 
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également la veuë des fleurs , des montagnes, 
des bois,- des villes plus belles même que nous 
n’en verrons ailleurs. Les voyages apprennent 
à vivre, le commerce de diflPerentesjiations for- 
me beaucoup. Eft-ce là vôtre rai fon ? Depuis 
dix ans que vôtre ami Thitou a parcouru tous 
’ les Royaumes de Siam, delà Chine, des Indes, 
;du Japon , qu’a-t-il apris qu’il ne fçut pas déjà ? 
Il a reconnu que les Barbares avoient î’huméiir 
'lâuvage , la fienne eft-elle devenue plus accom- 
.modante ? Il a vû les idolâtries de ces peuples 
ignorans; comme lui je fçavois leurs maniérés lii- 
■ ,pcrftitieufès j mais cette divcrflté.dc cultes, cette 
mult'itüde de Religions ne l’ont-ellcs point 
ébranle fur la fienne ? Qu’ il y prenne garde. 

^ Se. corriger en Philofophe c’efl: déguifer fes, 
vices. Déraciner fes pallions c’efl: le corriger en 
chrétien. AlTex de gens cherchent cette premie-r 
•re perfèâion , afin de ne pas l^re • deshonorez 
■ dans le monde. Le Chrétien a des veuës plus . 
étenduës. Peu content de foi s’il n’eft auffi.pur 
_au dedans que les Philofophes afFedent dele pa-. 
rôître , il coupe julqu’à la racine du vice , tout, 
ce qui en a l’apparence.choqueÆ-. vertu.- ; • 
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